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Aujourd'hui 
■ en 4° page, nous commençons ■ 
B la publication d'un nouveau , 
■ feuilleton inédit : 

1 La Châtaigneraie j 
du grand romancier 

■ MAX DU VEUZIT ■ 

■ qui passionnera, durant plu- ■ 
a sieurs mois, nos lecteurs et a 
■ charmantes lectrices, ■ 

LISEZ TOUS 
et faites lire autour de vous 

LA CHATAIGNERAIE 
■■■■■■■■■■■■■■■■■■ 

MARCHÉ DE DUPES !- Les Amé-
ricains nous disent : « Nous ache-
tons à la France un litre de vin, mais 
t'est à la condition que la France 
nous achète 100 kilos de pommes... » 
En attendant le blé, la viande et le 
reste 1 

# 

ASPERGES AMERICAINES 1 Un 
'décret, publié au « journal Officier» 
du 21 janvier, donne aux asperges 
de conserve en provenance des Etats-
Unis, le droit d'être admises en 
France, à titre provisoire, au béné-
fice du tarif minimum. C'est une 
diminution fâcheuse de la faible 
protection accordée à un certain 
nombre de fruits et légumes. 

MARCHANDS DE VOLAILLES : 
le 14" Congrès annuel de la Fédé-
ration nationale des Syndicats et 
Expéditeurs de volailles, beurre et 
neufs se tiendra à Paris les lundi 19 
et mardi 20 février, Ministère du 
Commerce, 80, rue de Varenne, 

CONCOURS GENERAL AGRI 
COLE : Rappelons qu'il se tiendra 
à Paris, Porte de Versailles, du 
lundi 12 au dimanche.,18 mars. 

INDUSTRIES AGRICOLES 7 En 
exécution de la décision prise par 
M. le Ministre de l'Agriculture, le 
3° Congrès technique et chimique 
des industries agricoles se réunira 
à Paris, du 26 au 31 mars 1934, 

ELEVAGE PORCIN ': Les Alle-
mands élèvent 21 millions de porcs 
pour 60 millions d'habitants, alors 
que la France, avec 40 millions 
d'habitants, n'en élève que 6.390.000 
Le Danemark (4.370.000 porcs) et 
la Hollande (2.110.000) en élèvent 
pour l'exportation. 
- if» B «a»*» ■ u» . — 

(Mit aux Artisans ruraux 
Les artisans ruraux, faisant partie 

d'un syndicat agricole et n'em 
ployant pas plus de deux ouvriers 
de façon permanente bénéficient, en 
ce qui concerne le crédit agricole, 
des mêmes avantages que les agri 
çulteurs eux-mêmes. 

Les caisses de crédit agricole mu 
luel consentent chaque année un 
nombre assez important de prêts à 
ces auxiliaires indispensables de 
l'exploitation agricole. 

Au cours de l'année 1932, 1.321 
prêts leur ont été accordés pour un 
montant total de 13.132.050 francs, 
dont 602 prêts à court terme pour 
3.876.850 francs, et 301 prêts à Ion 
terme pour 4.929.200 francs. 

Parmi les 88 caisses régionales qui 
ont consenti des prêts aux artisans 
ruraux en 1932, il faut citer princi 
paiement celles du Morbihan, d'Eure 
et-Loir (Beauce et Perche), de la 
Haute-Marne, du Loir-et-Cher, de la 
Loire-Inférieure. 

Depuis l'année 1920, date à laquelle 
les institutions de crédit agricole 
ont été autorisées â apporter leur 
concours aux artisahs ruraux, jus 
fttt'au 31 décembre 1932, soit en 
treize années, une aide importante 
leur a été donnée, le total des prêts 
&ui leur ont été consentis par les 
baisses de crédit agricole dépasse 
:en,effet 7.200 et leur montant s'élève 
» PUis de 55 tuijlious de francs, " 

Il faut abaisser le Prix 
du Courant Electrique 
dans les réseaux ruraux 

Au lendemain de la guerre, les 
Pouvoirs publics ont compris qu'ils 
se devaient de favoriser la diffusion 
de l'électricité dans les exploitations 
urales, afin de faire profiter de ses 

bienfaits et des faciiités de vie qu'elle 
rocure, des populations con'.-aintes 

un pénible isolement. 
Saus doute, les Sociétés indus-

trielles n'avaient pas hésité à cons-
truire et à exploiter des réseaux 
urbains, nécessitant des longueurs 
de lignes relativement réduites pour 
une forte consommation, mais il 
cmblait impossible qu'elles puis.-
border avec chance de succès l'ins-
allation de réseaux desservant des 

communes éloignées les unes des 
autres, dont la population agglomé-
rée était inférieure à 1.500 ou 2.000 
habitants. 

L'intervention de l'Etat apparais-
sait indispensable pour assurer 
'équipement rural : elle allait se 

manifester à la fois par l'élude gra-
tuite des projets, par l'attribution de 
subventions et de prêts du crédit 
gricole, consentis pour un long dé-

lai et à faible intérêt, 
Dans toutes les régions, des syn-

dicats de communes ou de sociétés 
d'intérêt collectif agricoles, englo-
bant les agriculteurs, les commer-
çants et les artisans, ont été consti-
tuées pour accomplir cette œuvre 
délicate mais magnifique de l'élcctri-
fication rurale. 

Dans la Vienne, le Loir-et-Cher et 
le Loiret, les Conseils généraux ont 
établi des régies qui ont assuré la 
construction du réseau au moyen de 
ressources fournies par le départe-
ment (20 %), par les communes 
(15 %), par l'Etat (30 %) et pour 
le surplus par un emprunt au crédit 
agricole à 3 7» remboursable en 

5 ans. 
Les dépenses ont atteint 350 à 

500 francs par tête d'habitaut des-
servi ; aucune société industrielle 
n'aurait pu supporter et amortir 
pareille charge. 

Dans le Loiret, le réseau qui inté-
resse 206 communes, les plus éten-
dues, celles où les hameaux sont le 
plus disséminés, a nécessité : 

187 km. de circuit à haute tension 
30.000 volts ; 

38 km. de circuit à 12.000 volts; 
1.465 km. de circuit à 3.300 volts ; 
1.455 km. de circuit basse tension; 

828 postes de transformation, 
ce qui représente une dépense voi-
sine de 50 millions pour 96.000 habi-
tants, soit 80 % de la population des 
200 communes. 

Et pourtant, le travail a été effec-
tué très économiquement, en pre-
nant toutes les précauions techni-
ques nécessaires et en faisant appel 
à la concurrence. 

La consommation, par têlc ct'habi-
tant est passée successivement de 
0 kilowatt-heure en 1928, à 7.05 en 
1929, à 8,81 en 1930, à 7,58 en 1931 
et à 8,43 en 1932. 

Il est vraisemblable qu'elle ne 
dépassera pas 12 kwh. lorsque le 
réseau sera en plein rendement 

Pourtant une propagande active 
est faite afin de populariser tous les 
usages auxquels se prête l'électricité. 
L'éclairage des habitations occupées 
par le personnel et des bâtiments 
servant à loger le bétail y'est rapi-
dement généralisé, mais les cultiva-
teurs hésitent encore à utiliser les 
ustensiles de cuisine et de ménage, 
sous prétexte que les dépenses d'achat 
et de consommation sont trop exces-
sives,-

De même l'emploi du courant pour 
actionner . les divers instruments 
d'extérieur de la ferme, ceux en 
particulier qui servent à la prépara-
tion des aliments du bétail (concas-
seur, coupe-raeines, brise-tourteaux, 
hachc-paillcs, elc), n'est pas assez 
fréquent. 

Les entreprises de battage, les 
artisans ruraux hésitent encore à se 
servir du courant électrique. 

Il est cependant bien établi qu'il 
est aujourd'hui très maniable et que 
les, dangers d'incendie sont insigni-
fiants lorsque les installations sont 
normalement isolées. 

Si tous ceux qui s'intéressent à 
la vie paysanne sont bien d'accord 
pour apprécier les commodités qu'of-
fre l'électricité, les facilités de vie 
qu'elle procure, la joie .qu'elle 

apporte dans les foyers, surtout pen-
dnnt les longues veillées d'hiver, ils 
sont également "unanimes à recon-
naître le prix excessif de vente du 
courant. 

Dans un très grand noinnre de 
réseaux ruraux, les tarifs dépassent 
2 francs le kilowatt avec une prime 
fixe de 3 à 4 francs. 

Celte situation est inadmissible 
dans un pays où les chutes d'eau 
sont abondantes et de mieux en 
mieux équipées. 

Elle tient à ce que les diverses 
sociétés productrices de courant se 
sont partagées la France en secteurs 
sur lesquels elles exercent un vé-
ritable monopole de distribution. 

Nous pensons que le Ministère des 
Travaux publics, dont la mission est 
d'attribuer les concessions et d'exer-
cer un contrôle sur l'exécution des 
cahiers des charges, pourrait utile-
ment intervenir pour obtenir des 
conditions plus favorables de venté 
de courant à haute tension aux di-
verses1 collectivités qui exploitent 
des réseaux ruraux, 
j II est temps d'aviser, si on veut 
assurer un plein rendement à cette 
œuvre, éminemment sociale qu'est 
l'ôlcclrification des campagnes et à 
laquelle l'Etat a consacré des cen-
taines de millions de subventions, 

Ccrles, il ne s'agit pas de mettre 
en péril, par des mesures excessives, 
des industries dont le fonctionne-
ment fait honneur ~ù nos ingénieurs, 
mais simplement de réduire leurs 
bénéfices en obtenant les indispen-
sables réductions de prix qui assu-
reraient la diffusion du courant élec-
triques à travers les campagnes fran 
r;aises.té Marcel DOXON 

Ingénieur agricole, 
Sénateur du Loiret, 

Avis important 
à nos Adhérents 

Nous recevons parfois des deman-
des de renseignements au sujet d'an-
nonces, ou d'entrefilets publicitaires 
parus dans notre Bulletin. Nous ré-
pétons à nos lecteurs qu'il s'agit, en 
la circonstance, de réclames payantes, 
comme dans tous les journaux, et 
qu'en aucun cas le Syndicat Central 
ne saurait être RESPONSABLE de 
la teneur de cette publicité. Que nos 
adhérents sachent donc distinguer 
ces entrefilets publicitaires des arti-
cles techniques ou rédactionnels que 
nous publions. 

Pour répondre à certaines deman-
des, nous ajouterons : 

S'il vous reste des louis d'or, con-
servcz-lcs précieusement. 

N'échangez vos pièces d'or contre 
aucun billet. 

Défiez-vous de certains démar-
cheurs inconnus. 

Ne signez rien à la légère, 
N'hésitez pas à demander conseil 

à votre vieux Syndicat des Agri-
culteurs, 2, rue Scribe, à Nantes. 

F. 
*t i <l» • i g» 

Donnez du Blé aux Bovins 
On peut utiliser le blé cuit pour 

l'alimentation des bovins. On fait 
tremper le blé avant la cuisson, puis 
celle-ci terminée on retire le blé de 
la chaudière et on le laisse refroidir 
pendant aine douzaine d'heures, 

Avant de le servir aux animaux, 
on le réchauffe en le mélangeant h 
un peu d'eau tiède. 

Pour habituer les bovins à cette 
nouvelle nourriture on donnera tout 
d'abord 1 à 2 kilogr., pour arriver 
progressivement à 840 kilogr. par 
jour. . 

Il sera bon, auparavant, de donner 
du foin ou de la paille pour lester 
le. tube digestif et obtenir une bonne 
rumination." 

Ou peut conseiller, pour des bo-
vins de 7 à 800 kilogr., la ration 
suivante : paille à volonté ; foin, 
8 kilogr.; pommes de terre cuites, 
6 kilogr.; blé cuit, 10 kilogr.; tour-
iesfti, 1 kilogr.; côs trois derniers 
éléments en pâtées avec - 25 litres 
d'eau, 

Un Brin de Causette... 
Via t'y point, 

an'hui, qu'on voye 
dans les gazettes et 
même dans les jour-
naux corpouratifs, 
des bisbilles entre 
producteurs des dif-
férentes manières, 
chacun prêchant 
pour son saint, cha-
cun ventant sa mar-

chandise à qui 
mieux mieux. 

Les producteurs de poumes à 
cidre disent comme ça, que ren ne 
peut remplacer le cidre pour la bois-
son, les qualités hygiéniques, rafraî-
chissantes et durériques. 

Les vignerons, qui sont terjours 
gais, même quand y sont point dans 
les vignes du Seigneur, répondent : 
« Buvez du Vin et vivez joyeux ! » 

Les éleveurs, les emboucheurs, pour 
faire augmenter la consommation 
des bistecks, des aloyaux et des faux 
filets, font passer des articles récla-
mes dans les colonnes des grands 
quotidiens. Y disent comme ça : 

« La supériorité physique des An-
>>■ glo-Saxons tient(sHirtout à leur forte 
t alimentation carnée. Les Améri-
» caihs, gros mangeurs de viande, 
s> sont connus pour leur vigueur et 
» les Japonais doivent leur ascension 
» rapide à ce que, seuls parmi les 
» Asiatiques, ils ont. fait une large 
» part à la viande dans leurs re-
» pas... Pendant la guerre, le maiv 
» que de viande a doublé la morta 
» lite tuberculeuse. La viande crue 
» est d'ailleurs le remède cbnire la 
» tuberculose... La privation de 
» viande provoque une. insuffisance 
£ généralisée -;-un régime purement 
* végétal n'aboutit pas-'' à créer des 
» Don Juan. Il est heiireux que nos 
» mœurs alimentaires se soient trans 
» formées et que l'on puisse écrire 
» aujourd'hui : « Le befteck quotidien 
» est le premier dés droits de 
» l'Homme. » 

Comme fallait s'attendre, ces p'tits 
coups de bêche ont point été du goût 
des maraîchers et des arboriculteurs 
qu'aiment point qu'on jette des pier 
res dans leur jardin. — Comment 
si qu'on mange pas de viande on 
n'arrive pas à faire un Don Juan ? 
Mais nos carottes, nos scorçonères, 
nos p'tits oignons, nos poires juteu 
ses, à quoi qui servent alors, si ce 
n'est pour donner des vitamines, 
des forces à nos pauvres musqués 
usés ! Très joli de parler des Japo 
r.ais, mais les Chinois, qui sont ner 
veux comme des singes, ils ont uni 
quement une nourriture végétale 
Et pis y a des nègres en Afrique, des 
Peaux Rouges, des Resquimaux qui 
sont en régression profonde rappel-
ât leur nourriture animale. Le jour 
où les antroupophages mangeront pu 
que des bananes la civilisation aura 
fait un grand-progrès... Tenez re-
gardez Hitler, son activité, son endu 
rance, son énergie et ben Hitler ne 
mange pas de viande, ne boit pas 
d'alcool, ne fume pas. Il raffole de 
légumes et des jus de. fruits. 

Et nos maraîchers d'ajouter 
« ...les végétariens ont beaucoup 
d'enfants et surtout ceux qui font 
leur nourriture favorite des laitues, 
céleris et artichauts »■. 

J'allais justement manger du eeieri 
quand la mère Jeannot à m'dit : t'as 
point lu ça su le journal : 

« N'avez-vous jamais envié les 
» gens dont la bonne humeur cons 
» tante semble les aider à réussir. 
» Il faut être en parfaite condition 
» morale et physique. Si vous êies 
s> fatigué, surmené, déprimé, malgré 
» votre bonne volonté vous ne serez 
» pas un boute en train... Le métier 
s> d'agriculteur est dur, c'est un des 
» plus pénibles qui soient ; il vous 
» faut réparer vos forces à mesure 
» qu'elles s'épuisent... Un aliment 
» auquel on ne pense pas assez, c'est 
» le sucre. Il remplit le mieux le 
» rôle demandé. Augmentez votre 
s- ration jôirrnalière''ën sucre, con 
» sommez sang crainte 80 à 100 gram 
» mes chaque jour. Vous verrez re 
» venir votre santé '"et votre bonne 
» humeur. » 

— Alors, comment faire pour 
arranger tout les producteurs ? 

i— Une idée... Mangez un bœuf 
mode aux carottes. Buvez un coup 
de cidre. Oubliez point l'artichaut et 
la tarte au sucre, «t pi gardez, pour 
la bonne bouche deux lampées de 
pinard t 

CHEMINS RURAUX 
MAL ENTRETENUS 

Tout d'abord, qu'appelle-t-on «che-' 
lin rural »? La loi du 20 août 1881 

pose, en cette matière, les principes 
suivants : 

Les chemins ruraux sont — dit 
cette loi — des chemins appartenant 
aux communes, affectés â l'usage du 
public. » On dislingue les chemins 
uraux reconnus et ceux non recon-

nus. Nous n'entrerons pas ici dans 
lo détail des formalités à accomplir 
pour obtenir la « reconnaissance » 
d'un chemin ; nous indiquerons tout 
simplement, en passant, et en quel-
ques mots, les avantages que pro-
cure à la commune cette reconnais-
ance : les arrêtés qui la prononcent, 

et qui comportent, parfois, la recti-
fication des limites du chemin rural 
et son élargissement, Ct qui indiquent 
la direction et la largeur de la voie 
au moyen d'un plan annexé à l'arrêté, 
ces arrêtés — disons-nous — valent 
irise de possession au profit de la 

commune, en ce sens que la posses-
oh ne peut lui être contestée que 

dans l'année qui suit l'affichage et 
a modification de l'arrêté j ce délai 

passé sans protestation des rive-
ains, toute contestation devient im-

possible en outre, ces chemins sont, 
à partir de l'expiration de ce délai, 
imprescriptibles. 

Les chemins ruraux, reconnus ou 
non, se distinguent aux trois carac-
tères suivants : de n'être pas clas-
sés : comme vicinaux, d'être affectés 
â l'usage du public, et d'appartenir 
à ,1a commune, l'article 3 de la loi 
dispose, d'ailleurs, que tout chemin 
affecté à l'usage du public est pré-
sumé appartenir à la commune ; ces 
présomptions peuvent résulter de 
l'affectation du chemin de la circu 
lation, des plans anciens, du cadastre, 
de la surveillance et de l'entretien 
dont il a pu être l'objet de la part 
de la commune. 

Un chemin rural qui a été classe 
peut être déclassé ; il devient alors 
un chemin rural non reconnu ct 
peut même être aliéné, il est une 
simple voie publique soumise aux 
droits d'usage et de circulation du 
public, et peut être l'objet de près 
cription de la part des particuliers. 

Voyons, à présent, les principes 
relatifs à l'enlrctien des chemins ru-
raux. 

L'article 10 de la loi du 20 août 
1881 spécifie que l'autorité munici 
pale pourvoit à l'entretien des che-
mins ruraux reconnus, dans la li 
mite des ressources dont elle peut 
disposer. En cas d'insuffisance des 
ressources ordinaires, les communes 
sont autorisées à pourvoir aux dé-
penses des chemins ruraux recon 
nus à l'aide, soit d'une jourréc de 
prestation, soit de centimes extra 
ordinaires. 

Mais, en ce qui concerne les che-
mins ruraux non reconnus, les com-
munes ne peuvent consacrer â leur 
entretien que l'excédent de leurs re 
venus, après avoir assuré tous les 
services obligatoires. 

Et comme, surtout depuis nombre 
d'années, les revenus de la plupar 
des commîmes sont déficitaires, il en 
résulte que ces chemins ruraux non 
reconnus sont plutôt mal entretenus 
ou même ne reçoivent aucune répa-
ration d'entretien, d'où parfois, de 
très graves inconvénients pour les 
riverains, à qui la sortie de leur ré 
coite ou de leurs transports d'en 
grais sont rendus très difficiles 
sinon impossibles. 

La loi des 28 scptembre-G octobre 
1791, toujours en vigueur, prévoi 
bien que les communes peuvent être 
condamnées à payer des indemnités 
aux riverains des chemins imprati-
cables, dont les propriétés ont ét 
dégradées par les voyageurs qui s' 
sont frayés un passage. Mais il n'est 
pas toujours possible de passer chez 
le voisin, notamment quand le che 
min est plus bas que son terrain 
puis il ne plait pas à tout le inonde 
de s'exposer à des récriminations de 
ia part ds voisins. 

Est-il donc impossible d'obtenir 
qu'une commune soit obligée de pour-
voir à l'entretien de ses chemins ru-
raux, reconnus ou non ? Nous de-
vons répondre par l'affirmative ; oui, 
c'est impossible ; car aucune dispo-
sition légale n'oblige les communes 
à pourvoir à leur entretien ; en effet, 
les dépenses des chemins ruraux ne 
figurent pas au nombre des dépenses 
obligatoires des communes et sont 
par suite, facultatives ; d'autre pTtrL 

ni la loi du 20 août 1881, ni celle 
du 5 avril 1884, dite « loi munici-
pale », ne prévoient contre le* com-
munes des moyens de coercition à 
ce sujet. Aucune action ne saurait 
donc naître au profit d'un riverain, 
du fait qu'un chemin rural .serait en 
mauvais état d'entretien et qu'il sc-
iait même inaccessible pour les pié-
tons ct les attelages. 

M. G... avait saisi le Conseil de 
préfecture de Dijon d'une demande 
tendant à faire condamner la com-
mune d'Island à effectuer des répa-
rations à des chemins desservant 
une partie de la forêt domaniale de 
cette commune, de manière â les 
rendre praticables et à permettre 
l'enlèvement d'une coupe de bois 
dont il avait été déclaré adjudica-
taire, et subsidiairement à lui payer 
une somme de 7.500 francs à laquelle 
il évaluait les frais supplémentaires 
que devait entraîner pour lui la 
idange de sa coupe en raison du 

mauvais état des chemins de desserte 
Le Conseil de préfecture a rejeté, 

le 26 mai 1932, sa requête en se ba 
salit-'sur ce qu'il■ n'appartenait pas 
à la juridiction administrative d'en 
joindre à l'administration d'exécu 
er des travaux publics ct l'a renvoyé 

devant les tribunaux ordinaires pour 
faire statuer sur sa demande subsi-
diaire de 7.500 francs basée siir une 
clause du cahier des charges aux 
termes de laquelle la commune avai 
pris l'engagement de mettre lo che 
min en élat. 

Nous devons signaler aux riverains 
de chemins ruraux en mauvais étal 
que la loi du 20 août 1881 permet 
aux propriétaires intéressés à l'ou-
verture, à l'amélioration ou à l'en-
tretien d'un chemin de se substituer 
i l'action de la commune en formant 
entre eux une association syndicale 
libre. Cette association, pour la cons-
titution de laquelle la loi prévoit les 
conditions et les formes à observer, 
est une personne morale capable 
d'agir en justice, d'emprunter, d'ac-
quérir ct même de procéder à l'ex-
propriation des terrains nécessaires. 

line Fraude du Blé 
Nous apprenons que dans d'hono-

rables minoteries de notre départe-
ment, il a été livré des blés conte-
nant du bleu de méthylène, produit 
chimique ayant servi à la dénatura-
tion. 

Une fois de plus, nous mettons 
les cultivateurs en garde contre toutes 
tentatives de fraudes sur les blés, 
fraudes qui sont très sévèrement 
punies par la loi. 

Pour livrer vos blés au moulin, ne 
vous servez jamais de sacs ayant 
contenu des blés dénaturés, ces 
toiles contenant loujours des pous-
sières de bleu de métylèrie, qui 
peuvent maculer les grains et passer 
ainsi dans la farine. 

Nous croyons savoir qu'une plainte 
a été déposée au Procureur de la 
République contre inconnu, et qu'elle 
aura des suites. 

Veillons doue a ce que pareils 
faits ne se reproduisent plus, ceci 
dans l'intérêt de tous les consomma-
teurs de pain et aussi dans- notre 
propre intérêt, pour l'honneur et la 
sauvegarde de notre profession agri-
cole, 

LE SYNDICAT. 

Gloire et décadence 
du Pétunia 

Instruire les agriculteurs, faire leur 
éducation corporative, les organiser, 
les protéger, les défendre, tel est 
notre but. Cultivateurs, aidez-nous 
Propagez ce Bulletin. Présentez-nous 
de nouveaux adhérents ! 

! Tome ia presse agricole et davan-
tage encore la presse des villes, lit 
an sort, l'été dernier, à l'information 
émanée d'un presbytère de l'Ouest 
que le doryphora venait de trouver 
son vainqueur dans l'aimable fleur 
flui a nom : Pétunia. 

; La question était trop importante 
pour qu'elle excitât simplement la 
verve des journalistes. Les savants 
s'en sont donc mêlés et on! mis 
bêtes ct plantes en observation. 

Plusieurs d'entre eux, MM. Fey-
taud, Trouvelot, Lacottc ct Tht-nard 
viennent d'apporter à l'Académie 
d'Agriculture les conclusions de leurs 
travaux. Sans formuler d'affirmations 
absolues — que leur esprit scienti-
fique écarte — ils sont tous d'accord 
cependant pour dire que le pétunia 
n'est pas une plante-piège. Certes 
elle est fatale au doryphore si celui-
ci prétend en faire sa subsistance, 
niais elle ne l'attire pas. 

Dommage pour le piltorc-que : 
Dommage surtout nour nos nommes 
de terre I 

La Loi sur la Prophylaxie 
de -ta* Tuberculose 

des Bovidés 
Dans noire Bulletin du 5 août der-

nier, nous avons publié le texte et les 
commentaires de la Loi du 7 juillet 
1933 sur la Prophylaxie de la ruberen-
lose des bovidés. Trois nouveaux dé-
cicts, en date du 24 janvier, viennent 
de paraître. Nous empruntons à notre 
confrère « La Défencc Agricole de la 
Beauce ct du Perche », les commen-
taires ci-dessous, concernant cette nou-
velle réglementation s 

Le premier décret lïxe les condi-
tions de la déclaration dans la tu-
berculose des bovidés. « Est désor-
mais réputée maladie contagieuse et 
donne lieu à déclaration et à l'appli-
cation des mesures de police sani-
taire, la tuberculose des bovidés 
dans les formes ci-après : 

» Tuberculose avancée o'u pou-
mon. 

» Tuberculose de l'intestin, de la 
mamelle et de l'utérus. » 

La déclaralion, par le propriétaire 
de- l'animal ou par toute personne 
qui en a la garde ou la charge des 
soins, entraîne la prisé, par le pré-
fet, d'un arrêté portant déclaration 
d'infection du local ou de l'enclos 
occupé par les animaux atteints, leur 
isolement, leur séquestration et leur 
marque. Dès lors les animaux recon-
nus atteints ne peuvent sortir de 
l'exploitation d'origine qu'à destina-
tion d'un établissement d'équarris-
sage ou d'un abattoir régulièrement 
surveillés. Ils sont accompagné d'un 
laissez-passer délivré par le vétéri-
naire sanitaire. Ce laissez-passer doit 
faire retour au préfet du départe-
ment d'origine (Direction des Ser-

vices vétérinaires) dans un délai de 
cinq jours, avec un certificat attes-
tant que les animaux ont été abattus 
et faisant connaître les altérations 
relevées sur leur cadavre. 

Ce certificat est délivré par le vé-
térinaire sanitaire qui a ia surveil-
lance de l'abattoir ou de l'établisse-
ment d'équarrissage. 

La déclaralion d'infection ne peut 
être levée par le Préfet que lorsque 
les animaux qui en sont l'objet ont 
été abattus ct après désinfection du 
local occupé. 

Le deuxième précise les fermes de 
tuberculose donnant lieu à la rédhi-
bition. 

A l'avenir, seront considérés com-
me atteints de tuberculose et pour-
ront donner lieu à rédhibition : 

1" Les animaux reconnus clinique-
ment atteints ; 

2" Les animaux qui auront réagi 
à l'épreuve de la tuberculine exclu-
sivement pratiquée oar voie sous-
cutanée : 

Soit selon le procédé de La dose 
simple ; 

Soit selon le procédé dit de la 
double dose avec recherche des 
réactions précoces. 

Ainsi se trouve précisé un point 
qui avait retardé l'application de ia 
loi. Le décret du 24 janvier 1931 
supprime toutes contestations entre 
acheteur et vendeur relativement au 
choix de la technique de la tuber-
culination. Au regard de ia loi, 
l'intradermo-réaction n'a aucune va-
leur, seule »st désormais reconnue 



la Uil'crcuJiiintion par voie sous-
cutanée. 

Le troisième décret enfin vise les 
viandes provenant des animaux tu-
berculeux et les modes d'utilisation 
du lait et du sang de ces bovidés. Ce 
dernier point est une innovation. En 
effet, jusqu'à ce jour quels qup soient 

.les risrii'" qdc pouvaient faiie cou-
rir à Ja nié humaine Je lait surtout 
et le sang des bovidés atteints de 
tuberculose, leur utilisation était au-
torisée ; des mesures sont enfin édic-
tées qui — si elles sont réellement 
appliquées ->sj supprimeront leur 
danger. ' 

La première partie du décret vise 
les conditions'de saisie des viandes 
provenant d'animaux tuberculeux. 

Ces viandes sont saisies et exclues 
en totalité de la consommation quand 
ciles présentent : 

«) de la tuberculose miliaire 
aiguë avec foyers multiples ; 

b) de la tuberculose caséeuse avec 
foyers de ramollissement volumi-
neux ou étendus à plusieurs organes; 

c) de la tuberculose caséeuse éten-
due accompagnée de lésions gan-
glion^- MTS à caséifleation rayonnée. 

EIK ît saisies et exclues en 
partie d* ia consommation dans tous 
les autres cas. 

Tout organe ou région, siège d'une 
lésion tuberculeuse quelconque, même 
nettement délimitée, est saisi, déna-
turé et détruit en totalité ; la tuber-
culose d'un ganglion entraîne la sai-
sie, la dénaturation et la destruction 
de l'organe ou de la région corres-
pondant. 

Dans une deuxième partie est pré-
vue l'utilisation des viandes saisies 
ayant une valeur alimentaire cer-
taine. Après fragmentation des ré-
gions ; élimination de toutes parties 
suspectes des os, ganglions, séreuses 
et gros vaisseaux, elles pourront être 
remises au propriétaire, mais sous 
la réserve expresse qu'elles seront 
stérilisées dans la vapeur sous pres-
sion. 

L'cnse;iiolc des opérations de dé-
coupage, de stérilisation, ne pourra 
être effectué qu'à l'abattoir, sous le 
contrôle du vétérinaire inspecteur. 
La mise en vente, sous quelque forme 
que ce soit, des viandes ainsi traitées 
ne devra avoir lieu que si ces viandes 
portent lo dénomination de « viandes 
stérilisées ». 

Enfin, la troisième partie du dé-
cret — innovation complète — ré-
glemente l'utilisation du lait et du 
sang des animaux tuber*:, leux. 

Touchant le lait, deux cas sont à 
considérer : 

1° Il provient d'animaux atteints 
des formes de tuberculose entraînant 
la déclaration, c'est-à-dire de tuber-
culose avancée du poumon, de tuber-
culose de l'ntestin, de la mamelle, 
de l'utérus : il doit être détruit ; 

2° 11 provient d'animaux atteints 
de tuberculose (autres formes que 
celles entraînant déclaration), il 
renferme des bacilles tuberculeux : 
il ne peut être utilisé pour l'alimen-
tation de l'homme et des animaux 
soit en nature, soit sous forme de 
produits dérivés, qu'après un chauf-
fage assurant la destruction du ba 
ville tuberculeux. 

Par contra, le sjng prjvenanT des 
bovidés atteints de tuberculose devra 
être saisi, dénaturé et détruit dans 
tons les cas. 

Telles sont, exposées dans leur 
ensemble les dispositions des trois 
nouveaux décrets visant l'application 
de la loi du 1 juillet 1933. Ils vont 
permettre de faire œuvre de pro-
phylaxie en de nombreux cas, mais 
pour être efficacement appliquée il 
est indispensable — la nouvelle loi 
étant une loi d'assistance, à ren-
contre de l'ancienne qui était une 
loi de coercition — que soient au 
plus tôt précisées les conditions 
d'attribution aux propriétaires, qui 
volontairement voudront lutter con-
tre la tuberculose, des subventions 
pour les opérations de tuberculina 
tion, l'aménagement hygiénique des 
étables, la compensation des pertes 
subies pour la liquidation des ani 
maux tuberculeux dans les explora-
tions en cours d'assainissement. 

Tant que ne sera pas paru un dé-
cret en ce sens, il est impossible 
nous le rappelons aux intéressés, de 
les faire bénéficier des subventions 
prévues par la loi. 

Ch. BRUNE, 
Directeur des Services vétérinaires 

d'Eure-et-Loir. 

Le moment est venu,-pour 
vous, d'acheter les Engrais 
Composés St-Gobain. 

Poui vos Soins Dentaires 
pas de .discours.... 

Une maison de confiance. 
Le meilleur travail. 

Les prix les plus bas. 
Imbattables à qualité égale. 

Vm TEZ12^^E NÉFASTE 

L'ENGRAIS PAUVRE 
Par suite de la crise économique 

et des lourdes charges qui pèsent 
aujourd'hui sur l'agriculture, beau-
coup de cultivateurs se trouvent dans 
la nécessité de comprimer sévère-
ment leurs frais d'exploitation. 

C'est évidemment là une mesure 
inévitable, mais encore faut-il bien 
la comprendre et savoir discerner 
les restrictions utiles des réductions 
nuisibles, car il y a de fausses éco-
nomies qui pour épargner quelques 
minimes dépenses sacrifient des ren-
dements assurés et considérables. 
C'est en matière d'engrais surtout 
que prennent corps en ce moment 
certains raisonnements erronés : 

« A quoi bon fumer nos blés, dira-
l-on, si nous ne trouvons pas à ven-
dre notre grain ? » 

Dans une remarquable et récente 
étude, M. Marcel Hubert a démontré 
l'inanité d'un tel argument en rap-
prochant les prix de revient du 
quintal de blé du rendement moyen 
par hectare. 

« C'est par les rendements élevés, 
conclut-il, qu'on obtient la produc-
tion la plus économique, ce n'est pas 
une nouveauté mais il convient de 
le rappeler en cette période ou par-
fois les agriculteurs pourraient être 
incités à éviter certaines dépenses, 
comme celles d'engrais, dépenses 
qui en réalité, en assurant un bon 
rendement, sont toujours les plus 
productrices. > 

Une autre catégorie de cultiva-
teurs, connaissant la valeur des en-
grais chimiques, continue à les uti-
liser, mais alors c'est dans le choix 
de ces engrais que seront commises 
des erreurs regrettables. 

Pour réduire fcs dépenses de fu-
mure, on se tournera vers l'engrais 
soit disant bon marché, c'est-à-dire 
vers l'engrais pauvre. Or, ce qui seul 
importe dans un sac d'engrais, c'est 
sa teneur en cléments fertilisants 
immédiatement ou prochainement 
assimilables. 

Les frais de transport, de manu-
tention, d'ensachage, sont les mêmes 
pour un sac d'engrais pauvre que 
pour un sac d'engrais à haut dosage. 
Le cultivateur a donc tout intérêt à 
réduire an minimum des frais inu-
tiles pour lui, par conséquent à 
acheter dans le moins de sars pos-
sible la plus grande quantité possi-
ble de matière fertilisante. 

L'engrais concentré sera toujours 

plus économique que l'engrais pau-
M-c et une fumure rationnelle et 
bien équilibrée toujours plus éco-
nomique qu'une fumure dérisoire on 
ne comprenant qu'un seul des quatre 
éléments fertilisants. 

Qu'il soit question d'aïéle, d'aride 
phosphorique ou de potasse, choi-
sissons donc toujours un dosage 
concenlré. Là est la véritable et lo-
gique économie. N'hésitons pas à 
payer un peu plus cher un sac de 
super 18 % qu'un sac de 11 7c, ou 
mieux encore, fixons notre choix 
sur un phosphate bicalcique, le plus 
riche des engrais phosphatés connus, 
nous apportant avec une forte quan-
tité de chaux 38. 7o d'acide phospho-
riquo entièrement assimilable. 

Mais c'est principalement lorsqu'il 
s'agit d'engrais composés que la fâ-
cheuse tendance que nous signalons 
se fait le plus souvent sentir. Trop 
de cultivateurs se laissent impres-
sionner ici par le prix d.i sac, sans 
porter leur attention sur le dosage 
garanti qui leur est offert; 

Supposons par exemple qu'un sac 
d'engrais complet dit « bon marché » 
dosant 2 % d'azote, 4 % d'acide 
phosphorique et 1 % de potasse soit 
vendu 40 francs, et qu'un sac d'en-
grais concentré dosant 8/16716 soit 
vendu 125 francs. Lequel de ces 
deux sacs d'engrais est le plus éco-
nomique ? Evidemment le second, 
car dans le premier nous trouvons 
10 unités d'éléments fertilisants, et 
dans le second nous en trouvons 40. 

Si nous avons besoin de 40 unités 
d'éléments fertilisants, il nous fau-
dra acheter 4 sacs d'engrais pauvre, 
soit 4 X 40 = 160 francs de dé-
pense, et nous aurons 4 X '90 = 360 
kilos de matière inutile à transpor-
ter et à manipuler. Au contraire en 
se procurant les 40 unités d'éléments 
utiles par l'achat d'un sac d'engrais 
riche, on réalise une économie de 
35 francs, à laquelle s'ajoute une sé-
rieuse économie de main-d'œuvre et 
de temps. 

Et pourtant, huit agriculteurs sur 
dix se laissent encore prendre au 
piège tentateur de l'engrais paivre. 
11 se produit fréquemment, il est 
vrai, qu'ils sont encouragés dans 
leur erreur par des négociants ou 
courtiers comprenant mal, eux aussi, 
leur intérêt véritable. 

Ces derniers, en effet, aimeront 
souvent mieux appuyer la vente des 
engrais pauvres, sous prétexte qu'un 

plus fort tonnage de sacs vendus 
leur apporte une plus grosse rému-
nération. Mauvais calcul. Un culti-
vateur trompé devient méfiant, et 
lorsqu'un usage immodéré de l'en-
grais pauvre, donc inactif, aura déçu 
ta masse, celle-ci se détournera sans 
discernement et sans mesure de tout 
engrais chimique. 

Le véritable et durable intérêt 
d'un commerçant est avant tout de 
livrer une marchandise de qualité. 

II paraît donc Urgent de rappeler 
à tous avec insistance que durant la 
pénible période que nous traversons, 
s'il importe de réaliser des écono-
mies et d'ajuster nos dépenses à nos 
modestes receltes, il faut nous gar-
der des fausses économies qui ré-
duiraient encore nos ressources. 

Employons donc des engrais riches 
et rappelons-nous qu'une terre mal 
nourrie ne nourrit pas son homme. 

R. G. 

Si vous voulez une 
ONDULATION ELECTRIQUE INDEFRISABLE 

garantie malgré la pluie . . . 

chez CAILLOCE 
lO, Bue Crébillon — NANTES 

Vous aurez un travail soigné et 
consciencieux aux plus bas prix. 

Grands Réseaux 
de Chemins de Fer Français 

TRANSPORT 
entre les gares de Paris des bagages, 

des colis'express et des objets 
non accompagnés sur tout ou partie 
du parcours. 
Les grands Réseaux ont décidé île 

réduire à 8 heures le délai de trans-
mission entre les gares de Paris, qui 
est actuellement de 10 heures, pour 
le transport des bagages, des colis-
express et des objets non accompagnés 
sur tout ou partie du parcours. 

Cette décision a été mise en vigueur 
îe 30 janvier 1934. 

Le Nettoyage rationnel 
des Fûts 

Le PHOSAMO, engrais com-
plet, sur prairies, développe les 
bonnes herbes : légumineuses et 
graminées et donne abondance 
de regain. 

L'Agriculture Noitvélte a publié 
une série d'articles, relatifs aux soins 
à donner par un « maitre de chais » 
à ses cuves et à ses futailles. 

Nous en avons extrait ce qui peut 
intéresser les propriétaires de ton-
neaux à cidre. 

Les fûts rincés à l'eau fraîche ne 
peuvent pas être nettoyés sérieuse-
ment et prendre bon goût s'ils ont 
été vidés depuis longtemps et qu'ils 
aient séché depuis ce moment. Dans 
ce cas, il Convient de les ébouillan-
ter avec une eau chaude ou de les 
L'hiver à la vapeur. 

L'EBOUILLANTAGE 
L'ébouillantage des fûts est em-

ployé très couramment, aussi bien 
chez les vignerons que chez les com-
merçants. Il doit être exécuté avec 
de l'eau ayant une température aussi 
voisine que possible de 100 degrés, 
car il est d'autant plus efficace que 
celte température est plus élevée. 

L'eau bouillante peut dissoudre 
bien des éléments qui se détachent 
alors qu'ils seraient restés fixés sur 
le bois avec le rinçage. Il faut, après 
l'ébouillantage, avoir soin de réali-
ser plusieurs rinçages à l'eau fraîche 
pour rafraîchir la futaille et lui don-
ner bon goût. 

Il est reccmmandablc — lorsqu'on 
dispose d'eau bouillante — de com-
mencer le nettoyage des fûts par un 
ébouillantage, surtout pour ics ton-
neaux neufs.-

L'ébouillantage est lui-même insuf-
fisant si l'on désire assurer, pendant 
le nettoyage, la destruction com-
plète de toutes les substances nui-
sibles et, notamment, des ferments 
de maladies. Dans ce cas, il est indis-
pensable de recourir à Tétuvage. 

L'étuvage donne des résultats d'au-
tant plus efficaces que la tempéra-
ture de la vapeur injectée est plus 
grande. La vapeur se condense sur 
la surface des douelles des tonneaux, 
elle élève ainsi leur température et 
produit la destruction de tous les 
êtres animés. Cette vapeur peut être 
obtenue dans des chaudières porta-
tives à la . condition qu'elles-soient 
assez puissantes pour donner une 
pression de. 4 kilogrammes, mais il 
ne faudrait pas dépasser cette puis-
sance, car on risquerait de voiler 
les futailles et de les détériorer. 

Pour étuver les futailles, on les 
place la bonde en bas sur un jet 

métallique qui doit injecter la va-
peur, laquelle se dégage dans le ré-
cipient en allant lécher toutes les 
douelles, L'eau de condensation que 
produit la vapeur en se refroidis-
sant, vient s'échapper par le tiou de 
bonde et dès qu'elle sort propre, 
l'opération est terminée. Elle dure 
habituellement vingt à trcn'e mi-
nutes. U faut ensuite faire un ou 
deux rinçages à l'eau claire, 

L'EGOUTTAGE 
Lorsque les tonneaux ont été bien 

nettoyés, il faut les faire égoutter 
ave,c le plus grand soin avant de 
songer à les mécher pour les asepti-
ser ct pour assurer leur bonne con-
servation. Ce séchage est indispen-
sable, car si l'on méchait un fût 
ayant ses parois internes encore humi-
des, il se produirait, au contact de 
l'acide sulfureux, de l'hydrogène sul-
lureux qui serait susceptible de com-
muniquer un mauvais goût. 

Pour éviter cet inconvénient et 
être bîeD sûr que les ouvriers lais-
sent suffisamment sécher les fûts 

varit de les mécher, on a coutume, 
dans certains ateliers, de ne mécher 
que le matin, quand les fûts ont 
passé la nuit entière à l'égeut. 

TWL^ioli-iïi-O^ Agricoles 
Clapier pratique 

Clapier pratique, solide et' écono-
mique ; armature entièrement en 
acier. Peinture deux couches de pro-
duit antirouille qui assure une pré-
servation très longue des fers. Portes 
grillagées en fort fil galvanisé n" 8. 
Entourage en fibrociment épais et 
de bonne qualité absolument impu-
trescible. Cloisons également en fibro-
ciment et démontables pour agran-
dissement des casés. 

9 cases de 0m52x0m53x0ra70 
Prix : 530 francs 

SOINS SANS DOULEUR 

Extraction, la première 
— supplémentaire.... 

Plombage , 
Traitement racine 
Nettoyage de bouche......... 

PROTHESE (Dentiers) 
Dentier, la dent. 

8 fr. 
4 fr, 

12 fr. 
12 fr. 
10 fr. 

17 fr. 
10 fr. 

Houes-Cultivateurs 
à combinaisons multiples pour cultures de pommes de terre, betteraves. 

:<taeSj etc.. Légères, solides, 

ï 

Type 1 : Livré monté avec 2 lames de 75 m/m, 2 versoirs, 1 socS 
de 175 m/m à l'arrière et en plus : 2 lames de 75 "7m 

et 1 lame de 100 198 fr 
Type 5 : Livré avec 2 lames de 75 m/m ; 2 socs triangulaires de 

250 m/m et 1 soc triangulaire de 300 m/m à l'arrière 
(pour travaux de sarclage) , , 193 fr 

Type G : Avec large raie à l'arrière : 2 lames de 75 m/m, 2 versoirs 
et 1 soc butteur à ailes mobiles (pour travaux de 
buttage) r.... . 216 fr. 

Remise aux adhérents et port déduit sur facture gares grands réseaux 
Majoration de 10 fr. pour iMancherons en bois 

Nous pouvons livrer ces houes avec équipements divers pour tous 
travaux. Nous consulter. 

Pompes à Vin 
Modèles à bras, pour via et arro-

sage. 
N° 1 débit 2.500 litres 285 fr. 

— 404 fr. 
« 475 fr. 
-, 566 fr, 

1 ne convient que 

N° 2 — 3.000 
N° 3 — 5.000 
N° 4 — 7.000 

La pompe n° 
pour l'arrosage. 

A partir du n° 2 les corps de pom 
pes sont chemisés cuivre et le pis-
ton monté à guides. Les u" 1, 2 ct 3 
sont sur brouette ù une roue; le n° 4 
sur chariot à deux roues. 

Pompe spéciale pour vins et ci' 
dres : 

Modèle à bras sur chariot, très pra 
tique : une ligne droite pour l'aspi 
ration ct le refoulement. 

Chariot 
1 rouo 'i roues 

N" 2 débit 5.000 Ut. 566 fr. 599 fr. 
N" 3 — 7.000 — 656 fr. 689 fr. 
N° 4 — 9.000 — 751 fr. 7S9 fr. 

Ces prix s'entendent départ Nantes. 
Remise à nos adhérents. 

Tuyaux N Raccords — Robinets 

Le 
LE MECIIAGE 

méchage, exécuté quand les 
parois du tonneau sont bien sèches, 
a pour objet de former une 
atmosphère antiseptique qui détruit 
ies germes et donne bon goût. On 
réalise ce méchage en brûlant une 
quantité de soufre qui varie entre 
un huitième ct un quart de mèche, 
selon la durée de temps pendant 
lequel les fûts doivent être conservés 
vides sans être remplis. 

Lorsque la mèche introduite dans 
le tonneau ne brûle pas, on en con-
clut que l'atmosphère contient beau-
coup trop d'acide carbonique qu'il 
convient d'éliminer, en insuflant de 
l'air pur extérieur à l'aide d'un souf-
flet. Pour réaliser cette opération, 
on met la tête du soufflet sur te trou 
de bonde et on ouvre le trou de 
broche dans le maître fonds afin de 
créer un courant d'air. Cet envoi 
d'air peut également être fait avec 
une pompe fonctionnant à blanc, 
c'est-à-dire dont te tuyau d'aspira-
tion reste à l'air libre ' et dont le 
tuyau de refoulement est introduit 
dans le tonneau. 

On vend dans le commerce des 
morceaux de soufre d'un poids connu 
que l'on peut faire brûler dans des 
coupelles placées au bas d'une tige 
en fer que l'on introduit dans le 
trou de bonde. La tige est .elle-même 
terminée à sa partie supérieure par 
une bonde en. bois. Ces morceaux de 
soufre brûlent moins que les mèches, 
mais ils présentent l'avantage de 
supprimer la combustion des linges 
servant à la fabrication des mèches, 
linges dont la présence présente 
parfois des Inconvénients. 

tl. BRUNET. 

Dénaturation des filés 
L'énumération des procédés util! 

sables pour la dénaturation des blés 
concassés ou moulus, qui ligure à 
l'article 1" de l'arrêté du 11 octobre 
1933 est complétée comme suit : 

< g) Mélanger au blé préalable-
ment concassé ou moulu 10 p. 100 de 
poudre de viande finement moulue.» 

Commandez dès maintenant 
VOS RATEAUX 

FANEUSES 
FAUCHEUSES 

et LIEUSES 
au SYNDICAT 

Machines à Laver 
En tôle d'acier galvanisée. Sans 

fourneau, avec robinet : 405 fr. 
Avec fourneau et robinets : 730 fr. 
Avec moteur électrique et inverseur : 
1.905 fr. 

Prix départ et remise, aux Syndi-
qués. 

ti cases de Om50x0m55x0" 
Prix : 390 francs 

Pour les , particuliers et petits 
éleveurs, nous pouvons fournir un 
type 2 cases à 150 francs, ou 4 cases 
à 280 francs. 

Tous ces prix s'entendent rendus 
franco, gare de nos adhérents, et 
remise syndicale. 

Devis spéciaux et constructions de 
tout POULAILLER et VOLIÈRES sur 
demande. S'adresser au Syndicat, 2, 
rue Scribe, Nantes. 

Distributeurs d'Engrais 

Le crochet 
Dentier, 10 dents, 2 crochets, 

1 base 203 fr. 
Dentier complet | haut 14 . .„„ -f 28 dents, 2 bases ( bas 14 *SJ -

Voyez nos apDareils moderne» 
exposés dans nos vitrines. 

Vous pouvez payer plus cher 
mais vous n'aurez pas mieux. 

Demandez notre catalogue illustré, 
12 pages, envoyé gratuitement. 

CLINIQUE DENTAIRE HIDALGO 
Passage Pommeraye - NANTES 

(Galerie dei SlatneiJ 
A.A.R.Q. 1.000.000 de francs d« garantie. 

Couveuses et Eleveuses 
Marque « La Nationale », à régu-

lateur bi-métallique ; aucune surveil-
lance 5 depuis 30 œufs jusqu'à 600 
œufs, à partir de 395 francs. Ele 
veuses au pétrole et au charbon. 

Couveuses Mammouth, à chauffage 
central, jusqu'à 40.000 œufs. Ele 
veuses industrielles à sections, avec 
chaudière de 1.000 à 10.000 poussins 

S'adresser au, Syndical 

foodèle courant. Commande du fond 
mouvant par un seul arbre. Bonne 
construction. Garantie trois ans. 
Larg. d'épandage i lm50... 1.940fr. 

-, ^ lm75„. 1.970 » 
— — 2m ... 2.000 » 
Supplément pour carters à bain 

d'iiuile des deux côtés : 100 francs. 
Prix franco gares grands réseaux. 
Remise à nos adhérents, 

Bascules décimales 
Bonne construction courante, 

que réputée, 
Mar-

PRI\ 

l'orco 
100 kï, 
200 — 
300 — 
500 — 

Peinto Chên virm Reniorccu 

140 fr. 158 fr. 176 fr. 
162 n 185 203 
189 225 »s> 252 
261 315 356 s» 

Supplément pour crochet de sûre 
té : 15 fr. — Taxe de vérification 
première en sus. — Prix départ usine. 
Remise aux adhérents. 

Bascules Romaines 
Equipées avec nouveau fléau bre-

veté. Fabrication soignée, 
PRIX. 

Droits de Douane 
applicables aux Beurres 

Le « Journal Officiel > du 8 février 
publie : 

Le tableau A du tarif des douanes 
est modifié ainsi qu'il suit : 

Beurre frais : unité de perception 
100 kg. net; tarif général, 1.400 fr. 
tarif minimum, 700 fr. 

Beurre fondu ou salé : unité de 
perception, 100 kg. net; tarif géné 
ral, 1.400fr.; tarif minimum, 700 fr 

Le bénéfice du nouveau tarif mi 
nimum est applicable aux beurres 
originaires des Etats-Unis d'Améri 
que du Nord importés dans les con 
ditions réglementaires. 

Le présent décret sera applicable 
à dater du 17' février 1931 et pour 
une durée d'un an. 

A partir du 17 février 1934, le ta 
bleau annexe à l'article 1" du dé 
cret du 12 mai 1933 est modifié ainsi 
qu'il suit : 

Beurres : unité de perception 
100 kg. net ; taux de la taxe, 200 fr 

La Destruction 
du vieux Bétail en Suisse 

Distributeur $ L'Armoricain S com-
biné avec semoir à la volée, toutes 
graines pour deux sillons. Largeur 
1-40 : 2.750 fr. Largur lm90 : 3.000 fr. 
Remise à nos adhérents. 

Distributeurs d'engrais pour vignes 
sur demande. 

Notices explicatives et autres mar-
ques, nous consulter. 

Forces 
100 kil. 
200 —. 
300 r-. 

500 — 

Peinto 

261 f>. 
270 »» 
315 »> 
414 M 

Chêne verni 

279 fr. 
297 »»; 
351 »s 
459 

Renforcés 

338 fr. 
360 
423 »» 
558 si 

Taxe de vérification première en 
sus. 

Prix départ usine. Remise aux 
adhérents. 

Bascules farinières. Bascules pèse 
fûts et bascules pèse-bétail 3 Nous 
consulter! 

Les Fédérations agricoles suisses 
ont procédé à l'achat d'un certain 
nombre de vieilles vaches et à leur 
expédition aux fabriques de conser 
ves. Les sections du canton de Vaud 
ont livré jusqu'à ce jour 30 bêtes, et 
les sections de Genève, 120 bêtes. 
Les prix ont varié de 1 fr. 10 à 
1 fr. 30 le kilo de viande. La valeur 
moyenne des vaches livrées ressort 
à 320 francs par bête (1.600 francs 
fr£inÇ(iis)» 

Cette opération avait pour but 
d'assainir le marché, de débarrasser 
les écuries de ces vieilles vaches qui 
coûtent plus qu'elles ne rapportent, 
et de permettre à leurs propriétaires 
de récupérer un certain supplément 
à la vente. Ce supplément peut être 
évalué à une centaine de francs par 
bête (500 francs français)., 

Le Figuier 
DESCRIPTION ET VARIÉTÉS 

Le figuier commun est originaire 
de l'Asie-Mineurc, il s'est répandu 
depuis longtemps dans la région mé-
diterranéenne, puis il passa dans de 
nombreux jardins de l'Europe tem-
pérée. En France, on le cuit vP suus 
forme de buissons dans la rtu n de 
Paris, buissons qu'on abrite • hiver, 
contre le froid ; dans l'Ouest, Bre-
tagne, Normandie, il pousse comme 
un assez grand arbre, et on en cite 
certains pieds devenus énormes, 
comme le célèbre figuier de Hoscoff. 

Dans les pays où il se plait, il 
peut atteindre six à huit mètres, ses 
rameaux sont d'un fort diamètre, ils 
sont couverts d'une écorce d'abord 
verte, qui blanchit avec l'âge. Les 
feuilles sont alternes, grande?, pal-
mées, à trois ou sept lobes, le pétiole 
est long. Les yeux sont gros, pointus, 
toutes les parties vertes du végétal 
renferment un suc laiteux, acre, 
caustique, qui épaissit à l'air. Le 
figuier a une odeur caractéristique 
et assez agréable qu'on ne peut con-
fondre avec aucune autre. 

L'inflorescence ne ressscmhle & 
aucune autre ; en fait, elle est spé-
ciale, c'est un vrai capitule, mail 
tout le réceptacle s'incurve de façon 
{'i faire une cavité qui ne présente 
à sa partie supérieure qu'une étroite 
ouverture, on œil, recouverte par do 
petites écailles. Les (leurs femelles, 
pourvues de cinq pétales et d'un 
seul carpelle, avec un très long stylo 
à stigmate bifide, occupent la plus 
grande partie de la cavité. Vers l'ori-
fice supérieur sont groupées les 
Peurs mâles, composées de trois sé» 
pales et de trois étamines. Après la 
fécondation le réceptnHr se déve-
loppe et devient chai nu, et chaque 
fleur femelle donne naissance à un 
akène renfermant une graine â 
albumen charnu. L'ensemble donne 
un fruit composé appelé sycone bo-
taniquement et figue vulgairement. 

Ile se mange fraîche ou sèche Sous 
cette dernière forme elle est l'objet 

'un commerce très important. 
Le figuier croît à peu près dans 

tous les terrains, mais il aime les 
terrains frais et y pousse avec vi-
gueur. Il n'a pas besoin d'une très 
grande profondeur de terre poul 
croître, c'est un arbre originaire de 
climats chauds, même en pays plus 
froids il conserve une certaine vé« 
gétation durant la mauvaise saison 
Les jeunes « fruits » passant leur, 
hiver sur l'arbre pour continuer lem 
croissance dès le printemps. Le bois 
est très moelleux et gèle facilement! 
c'est un type de végétal à croissance 
continue. 

Les figues d'automne récollées, il 
en reste encore de très petites â 
peine formées. Elles continuent de 
croître au réveil de la végétation, 
Ces fruits grossissent vile et mûris-
sent au début de l'été, on les appelle 
des figues-fleurs. Sous le climat de 
Paris, les figues d'automne arrivent 
rarement à maturité, seules les 
figues-fleurs arrivent à donner une 
récolte sûre. 

Dans le Nord, ce sont les ligues 
d'automne qui donnent les récoltes 
importantes, ce sont celles-là que 
l'on sèche pour l'exportation. 

Le moyen le plus pratique pour; 
multiplier le figuier est le marcot-
tage, qui ne présente aucune difli* 

ulté. 11 y a de nombreuses variétés 
bonnes. En voici quelques-unes : 

Blanche d'Argenteuil: fruit moyen, 
très bon, hâtif, très estimée i 
deuxième quinzaine de juillet. 

Barbillonne : fruit très gros, arron-
di, violacé, très beau et très bon, uni 
peu plus hâtive que la variété Vio-! 
lelle ; deuxième quinzaine de juillet, 

Dauphine : fruit très gros, arrondi, 
rouge violacé, chair rouge, bonne, 
mi-hâtive; première quinzaine d'août. 

Violette de la Frette : fruit gros 
allongé, d'un violet foncé très bon, 
très fertile ; première quinzaine 
d'août. 

Rouge do Bordeaux : très bonne 
variété ; première quinzaine d'août. 

En Orient et dans le Nord de 
l'Afrique, on pratique pour faire 
mûrir les ligues plus tôt, la caprifi-
cation, opération qui consiste à 
accrocher dans les figuiers cultivés 
des chapelets de figues sauvages, 
qui récèlent une mouche spéciale 
(cynips) dont les piqûres fout mû-
rir vite les figues. 

En France, on peut avaueer de 
huit jours le moment de la récolte 
en mettant une goutte d'huile d'olive 
sur l'œil du fruit déjà coloré. La 
figue est un excellent fruit qui. bien 
mûr, ne peut causer aucun mal à 
celui qui en use. 

G. DUR1YAULT, 
Ingénieur horticole. 

L'HUILE 
POUR AUTOS 
ÙSS ÉTABLISSEMENTS 

PESMARAIS FRÈREg 
EST 

LA MOIN? CHÈRE DES 
HUILES DE MARQUE 



MARCHES DE LA VILLETTE 
Du Lundi 12 Février 1934 

ANIMAUX 

•o 
•a f • a 

COUKS OFFICIELS 
du kilo, viande nelle du kilo, poids vil 

fi < s> â" quai. 3" n liai. ei ira l™ nuai. -* anai. quai. eitra. 

13cent s. 2.596 2.136 6 40 4 90 3 70 7 20 3 85 2 60 1 85 4 45 ' 
Vaches 1.840 t. 555 ■6 30 4 40 "à 50 7 50 3 78 2 42 1 75 4 80 
Taureaux.. 416 346 4 60 3 90 3 50 5 20 2 75 2 14 1 75 3 22 

1.763 1.195 Il 30 9 20 7 20 12 90 6 911 5 25 3 95 7 70 
Moutons.... 8.036 7.976 16 10 11 80 9 60 17 10 8 05 5 55 4 22 8 90 
Porcs 1.658 1.658 7 80 7 42 5 42 8 42 5 50 5 20 3 80 5 90 

Du Jeudi 1 5 Février 1934 

1.356 1.200 6 40 4 90 3 70 7 20 3 85 2 60 1 85 4 45 
903 800 6 30 4 40 3 50 7 50 3 78 2 42 1 75 4 80 

Taureaux. 240 200 4 60 3 90 3 50 5 20 2 75 t 14 1 75 3 22 
1.610 1.500 11 10 9 00 7 00 12 40 6 65 5 13 3 85 7 4J 

Moul"' 7.585 7.400 16 10 11 80 !) 60 17 80 8 05 5 55 4 22 8 90 
Porc- 1.955 1.95b 7 86 7 42 5 42 8 42 5 50 5 20 3 80 5 90 

Les Vaches 
difficiles à traire 

Les difficultés que l'on rencontre 
parfois pour exécuter la traite peu-
vent être dues à des causes diverses, 
comme le rétrécissement, ou l'obs-
truction du canal d'un ou de plu-
sieurs trayons, la rétention du lait 
proprement dite, conséquence de la 
contraction de certains muscles de 
Tanimal, l'indocilité de ce dernier, 

LE RETRECISSEMENT 
ET L'OBSTRUCTION 

DU CANAL DES TRAYONS 

iviarché du Lundi. — Arrivages par Départements 
GROS : 4.857. — Maine-et-Loire. 375; 

Sarthe, 190; Mayenne, 265; Loire- Infé-
rieure, 220; Indre-et-Loire, 35, Deux-
Sèvres, 130; Vienne. ]!)(); Vendée, 595. 

VEAUX : 1 763. —- Maine-et-Loire, 
80; Sarthe, 370; Mayenne, 25; Indre-
et-Loire, 40/ 

MOUTONS : 8.225. .— Deux-Sèvres, 
50; Vienne. 240; Afrique. 90; étran-
gers, 520. 

PORCS' : 1.825. — .Maine-et-Loire, 
160; Sarthe, 85; Mayenne, 20; Loire-
Inférieure, 365 ; Iudre-et-Loire, 30 ; 
Deux-Sèvres, 75. 

La partie détachée est alors expul-
sée par la mulsion. 

L'obstruction de l'ouverture du 
trayon par un bouchon caséeux, dans 
le cas d'un lait graveleux, par exem-
ple, n'a rien de grave. Les agrégats, 
dont le uombre, les dimensions et 
la nature, sont variables, doivent 
être divisé par le tube trayeur. 

LA RETENTION, DU LAIT 

Donnez de l'Avoine aux Volailles 
Depuis vingt ans, le mais est de-

venu la base de l'alimentation du 
plus grand nombre, de basses-cours 
françaises. Dans les régions produc-
tives de maïs, son emploi est des 
plus logiques, mais c'est une anoma-
lie ailleurs, explique M. F. Lemon-
nier dans le « Journal pratique d'agri-
culture », car, pour posséder toutes 
ses vertus, il faut que le maïs soit 
frais. Mais la supériorité économique 
du maïs n'existe plus aujourd'hui, 
tandis que l'avoine française, dont 
usaient largement , nos fermières 
autrefois, leur est offerte presque 
pour rien : 

« Le maïs, disent-elles, assure une 
ponte abondante et se digère facile-
ment. L'avoine, au,contraire, écha.uffe 
les volailles et ses grains vêtus sont 
moins bien digérés. » 

Ce raisonnement est juste, au 
moins en partie, lorsqu'il s'agit de 
volailles maintenus en cap'ivité. Les 
propriétés excitantes de l'avoine sont 
capables de provoquer une certaine 
inflammation de l'appareil digestif 
des animaux privés de verdure. Mais 
lorsque les volailles sont en liberté 
et peuvent s'ébattre dans une prai-
rie, cet inconvénient n'existe plus : 
dans ces cas, l'avoine vaut le maïs. 
Dans les parquets de surface res-
treinte, si l'on distribue en même 
temps des pâtées de pommes de terre 
ou de riz mélangées d'herbe ou de 
légumes crus ou hachés, ou bien des 
farines basses, du blé dénaturé et 
des recoupes, les prétendus inconvé-
nients de l'avoine disparaissent com-
plètement. Un mélange, par tiers, 
d'avoine, de brisures de riz d'Indo-
chine et de bié dénaturé constitue, à 
l'heure actuelle, la meilleure tt la 
moins coûteuse des rations pour les 
habitants des basses-cours. 

L'avoine mouillée quelques jours 
à l'avance pour provoquer un onn-
mcnceinent de germination, cesse 
d'échauffer les volailles et devient 
d'une digestion plus facile. Lorsque 
les grains d'avoine sont gonflés et 
prêts à émettre des radicelles, cette 
céréale est, au moins, aussi nourris-
sante que le maïs sec. 

La théorie est d'accord avec la 
pratique pour démontrer l'excellence 
de l'avoine au point de vue alimcn-
tzirc, 

L'avoine contient 86 % de matière 
sèche ; le maïs 87 % ; l'une et l'autre 
la même quantité de matières gras-
ses ; l'avoine serait un peu plus riche 
en principes azotés digestibles, mais 
moins riche en amidon. Par centre, 
le maïs est deux fois moins riche 
que l'avoine en éléments minéraux, 
ce qui donne l'avantage à l'avoine 
pour la production des ceufs et l'ali-
mentation des jeunes poulets dont 
les pâtées devraient toujours conte-
nir de l'avoine aplatie. 

F. LE MONN1ER, 
ingénieur agricole. 

S^naa» « IIM un» HHIIIIIIMUM—— 

Mérite Agricole 
Dans la liste publiée dans notre 

Bulletin du 3 février, une regret-
table omission nous a empêché d'im-
primer le nom de M. LOUIS VINET 
FlLS, maraîcher, Coteaux de Sèvre, 
parmi les nouveaux promus au grade 
d'Officier du Mérite agricole. Qu<S 
notre ami veuille bien nous en excu-
ser et recevoir ici nos bien vives féli-
citations pour cette distinction des 
plus méritées. 

| La Vie Syndicale | 
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S¥laumusson 
Dimanche 18 février, à 7 heures 

du matin, salle du Café Goisnard, â 
Maumusson, réunion syndicale de 
défense agricole. Conférence par 
M. R. Faivre. Tous nos adhérents 
sont priés d'y assister et d'y amener 
leurs amis. 

Bonnœuvre 
Dimanche 18 février, à 11 heures 

du matin, salle de la Mairie, à Bon-
nceuvre, réunion syndicale de dé-
fense agricole. Conférence par M. R. 
Faivre. Tous nos adhérents sont priés 
d'y assister ct d'y amener leurs amis. 

Syndicat Vitscole d'fincenis 
Le Syndicat Viticole d'Ancenis 

entreprend en ce moment les démar-
ches nécessaires pour obtenir, poul-
ies vins de la région d'Ancenis, 
l'appellation « Muscadet des Coteaux 
de la Loire ». Cette appellation bé-
néficiera de l'antériorité, par suite 
d'une déclaration d'un de ses adhé-
rents, viticulteur à Saint-Géréon, 
qui, dès novembre 1924, entendait 
donner à «es muscadets cette appel-
lation, 

Mésanger 
M. SERBÉ, grains, à Mésanger, 

est nommé Agent du Syndicat Cem 
tral et de la Coopérative, en rem-
placement de M. Juton. Tous nos 
adhérents pourront s'adresser désor-
mais à M. Serbé. 

i ■ mina» — 

En nous confiant vos petites annon-
ces, vous servirez votre propre inté-
rêt et vous contribuerez à l'amélio-
ration de votre journal. 

Le Prix du Lait 
Les Syndicats des Producteurs de 

lait, des Laitiers, portent le prix de 
vente du litre de lait à la consom-
mation à Nantes à 1 fr. 20, à partir 
du 19 février. 

Outre le prix de revient du litre 
, de lait, cette baisse forcée, résul 
i tante d'un manque complet de poli-
tique générale agricole, se produi-
sant au moment où la culture souffre 
plus que jamais de la mévente de 
ses produits et de l'épuisement des 
nourritures et fourrages de la ferme, 
marque un nouveau et très grand 
pas vers la ruine des agriculteurs 
et, par répercussion, portera une 
aggravation extrêmement sensible au 
marasme économique et pernicieux 
dans lequel se débattent lès Fran-
çais de toute condition. 
Le Président du Syndicat des Laitiers, 

Marcel JEANNEAU. 
Le Président de l'Union Centrale 

des Producteurs, 
R. de la BRETONN1ERR. 

Aux plantes sarclées et aux cé-
réales de printemps. U faut beau-
coup d'acide phosphorique* 
soluble dans l'eau. Le moment 
est venu. Commandes sans 

tarder, votre 

Superphosphate de chaux 
l'engrais phosphaté 
Vos céréales d'automne sont 
anémiées par l'hiver. En couver-
ture : un mélange d'engrais azoté 
et de Superphosphate de chaux. 
Vous «ères étonné du résultat 

Il est des vaches chez lespjcllcs 
l'orifice des trayons est trop faible 
pour pouvoir, sous la pression des 
doigts, laisser sortir le lait norma-
lement. 

Quand on procède à la mulsion 
comme à l'ordinaire, on sent le li-
quide descendre de la mamelle dans 
la tétine, qu'il distend et gonfle. 

Mais si on opère brusquement, par 
une pression violente, au lieu d'obte-
nir un jet fort ct abondant, il re-
monte sous les doigls. 

Parfois la difficulté d'évacuation 
est telle qu'il faut exercer Une pres-
sion excessive pour n'obtenir, d'ail-
leurs, qu'un jet réduit à la grosseur 
d'un fil. 

Dans cette condition, la traite est 
dure ct elle entraine trè.i facilement 
lo fatigue du trayeur, qui, quelle que 
soit son habilclé, ne peut parvenir 
à vider la mamelle à fond. D'où 
moins grande production de lait, et 
surtout rendement moins élevé en 
matière grasse, étant donné que les 
dernières portions sont toujours les 
plus riches en ce principe. 

D'autre part, les trayans, forte-
ment tiraillés de haut en bas, s'al-
longent démesurément, ce qui est 
loin d'améliorer l'orifice de sortie 
du conduit excréteur. 

Les libres musculaires qu'il y a 
in, constituant un sphincter, se con-
ttactent aussi par le froid1, exagérant 
encore la difficulté de la mulsion. 

Au conlrairc, la chaleur, le lavage 
du pis à l'catt chaude, avant la traite, 
les relâchent, 

L'étroitesse de la lumière du ma-
melon est naturelle, oit acquise. 

Elle se rencontre, principalement, 
dans les trayons plus charnus qu'à 
l'ordinaire. 

On sait que les trayons- sont plus 
eu moins longs, plus ou moins dé-
veloppés, selon les races, l'âge des 
animaux et leur aptitude laitière. 
Hê sont petits et courts, chez la jer-
siaise, long, volumineux, charnus, 
chez la hollandaise, la flamande, etc. 

Les remèdes sont du ressort du 
vétérinaire. A l'aide d'un petit appa-
reil, le trayonotome, il ouvre suffi-
samment l'orifice et la glande ne 
tarde pas à atteindre sa production 
normale. 

II peut aussi pratiquer la dilata-
tion forcée qui, dit-on, donne des 
résultats plus durables que la trayo-
iiotomie. 

On emploie, ù cet effet, de petits 
instruments, ou dilatateurs, de ca-
libre progressivement croissant. D'à 
bord le plus petit, qui, à sa base, 
est bien un tiers plus gros qu'une 
sonde trayeuse ; puis on passe au 
numéro 2, notablement plus gros, ct 
enfin au numéro 3, le plus volumi 
ceux; 

Leur introduction dans le canal 
se fait comme pour les tubes 
trayeurs, niais avec plus d'énergie, 
pour les faire pénétrer à fond et 
en prenant les mêmes précautions 
d'asepsie, c'est-à-dire en observant 
la plus grande propreté, pour ne pas 
risquer d'entraîner le moindre ger 
me microbien dans la mamelle. 

Dans ce but, les trayons à opérer 
sont très soigneusement savonnés, 
puis séchés, et les dilatateurs préala-
blement stérilisés dans l'huile bouil 
lante. 

La dilatation est ainsi obtenue en 
quelques minutes. Avec la traite, le 
lait coule normalement et si l'orifice 
se rétracte un peu ensuite, il ne re 
vient jamais à son état antérieur. 

Le rétrécissement peut ausii se 
présenter dans le canal même, c'est 
à-dire plus haut qu'à son ouverture, 

On emploie alors des dilatateurs 
au besoin de plus grande longueur 
que s'il s'agit de dilater simplement 
l'orifice. 

Il peut arriver encore que ce der 
nier soit très régulier, que le canal 
se révèle normal aussi à la palpa, 
tion attentive du trayon entre les 
doigts ct que, cependant, le lait ne 
sorte qu'avec difficulté. 

Dans ce cas, l'obstacle à l'écoulé 
ment se trouve vers la base du 
trayon, au niveau même de la ma 
melle. 

Ordinairement, alors, le trayon 
reste flasque au cours de la traite, 
après une première évacuation de 
son contenu, ce qui indique nette-
ment le siège de l'altération. Ce cas 
est d'ailleurs fort rare. 

Enfin, on peut sentir, à la palpa-
tion minutieuse du trayon entre 
deux doigts, une sorte de nodosité, 
de durillon, ou d'épaississement en 
fusée, qui, évidemment, est la cause 
du rétrécissement du conduit. 

L'origine de cette induration doit 
être attribuée, le plus souvent, à 
une ancienne blessure. 

Les dilatateurs n'auraient ici 
aucune efficacité. 

Le vétérinaire, à l'aide d'un appa-
reil spécial, pourra couper la végé-
tation sans la moindre aparence de 
blessure extérieure. 

C'est parfois fort difficile à obte-
nir, mais on y arrive avec de la 
patience, 

Les hypothèses sur les causes du 
phénomène. — Les vaches de tem-
pérament impressionnable retiennent 
leur lait, selon l'expression vulgaire, 
sous l'effet d'uiie crainte, d'une vive 
émotion, d'une frayeur. 

Mais ce n'est pas en contractant 
volontairement le petit sphincter, ou 
anneau musculaire qui existe à l'ex-
trémité du canal de chaque trayon, 
t qui tient sous sa dépendance l'ori-

fice par où s'écoule le lait durant 
i traite. 

Ce sphincter est formé de fibres 
lisses et soustraites à l'action de la 

olonté. 
Pour Sanson, il y a « contraction 

pasmodique du sphincter, due a 
action des réflexes provoquée par 
impression désagréable sous l'in-

fluence de laquelle la vache se 
trouve. » 

Zietzschmann croit que la rélcn-
ion provient d'un empêchement mé-
anique. 

La cause intime réside dans un 
déplacement rapide ct total de la 
partie du trayon qui touche au sinus. 

Ce sont des excitations involon-
aircs de la musculature par la voie 

du système sympathique, qui pro-
oquent le phénomène. 
Il existe de grandes quantités de 

eUules musculaires lisses dans la 
ouchc moyenne du trayon. Elles 

peuvent se contracter ct obstruer 
insi complètement ta lumière axiale 

de celui-ci. 
D'après Cornevin, on admet plus 

généralement depuis Ftirstemberg 
iuc la rétention du lait résulte de 
a contraction volontaire des mus-

cles abdominaux et de la tension du 
diaphragme. 

Cet effort détermine une interrup-
lon momentanée des mouvements 
•espiratoires. 

Il en résulte que la circulation du 
sang, dans la mamelle, serait un mo-
ment suspendue (stase). Le liquide 
nourricier ne faisant plus retour 
?ar les veines abdominales, les vais-
seaux sanguins de la glande ct des 
trayons se trouvent encombrés, en-
gorgés. Us distendent la mamelle en 
dehors, l'écrasent -eu dedans ct la 
paralysent. 

L'élaboration du "lait, qui demande 
ses matériaux au sang, est suspen-
due, et la turgescence, le boursoufle-
ment du pis bouchent le canal du 
trayon, la citerne galactophorc et 
empêchent l'écoulement au dehors 
du lait qui était déjà formé. 

S. G. Zwart dit que les recherches 
faites sur ce sujet l'amènent à con-
clure que l'on doit distinguer deux 
phases dans le phénomène : la ré-
tention proprement dite ct le fait 
o.ue la descente du lait ne s'effectue 
pas. 

Ces deux phases ont une cause 
absolument différente, mais un ré-
sultat commun, une diminution de la 
production du lait. 

En ce qui concerne la première 
phase, l'explication de l'auteur con-
corde parfaitement avec ceile de 
Hess, qui prétend que si la vache 
éprouve une frayeur subite pendant 
la traite (aboiement, coup de mar-
teau, etc.), elle retient son lait et 
la traite reste sans effet. 

Cet état s'explique par le fait que, 
malgré la mulsion des trayons, les 
veines de ceux-ci ne se vident pas 
et que, par suite, le lait ne peut 
s'écouler dans les trayons. 

La justesse de cette hypothèse est 
confirmée par le fait que, en intro 
duisant un tube trayeur dans le ca 
nal, l'auteur a obtenu, d'une vache 
qui retenait son lait, une certaine 
quantité de ce liquide. Si la cause 
de l'arrêt du lait résidait dans Fin 
terruption prématurée de sa des-
cente, on aurait pu encore traire ce 
lait. L'arrêt de l'écoulement doit 
donc avoir son origine dans le 
trayon. 

En ce qui concerne la seconde 
phase, l'arrêt de la descente du lait, 
il ne s'agit pas d'un phénomène su 
bit, mais d'un acte que l'on observe 
déjà au début de la traite. 

Celle-ci est alors beaucoup plus 
vite terminée, mais moins fructueuse 
Lorsqu'elle a pris fin, les trayons 
sont très flasques et ratatinés ct l'on 
ne peut plus obtenir de lait au moyen 
du tube trayeur. 

La cause de l'arrêt de la descente 
du liquide est, dans ce cas, une di 
munition de la sécrétion lactée du 
rant la seconde phase, provoquée 
par une cause morbide intéressan 
scit la mamelle, soit le" système rîe'r 
veux, soit peut-être aussi d'autres 
organes, dont l'état pathologique 
peut, par la répercussion nerveuse, 
exercer une influence désavantageuse 
sur la sécrétion du lait. 

Pour certains, la rétention lactée 
se rencontrerait surtout chez les 
races médiocres laitières. 

L'EAU 
dans l'exploitation 

agricole 
L'eau est indispensable à l'exis-

tence de l'homme ct des animaux. 
Nous ne parlerons que pour mé-

moire des conditions de l'existence 
rurale qui sont complètement trans-
formées par la distribution de l'eau 
dans tous les locaux d'habitation, 

Nous n'insisterons pas sur les ques-
tions de jardinage. Les plus ancien-
nes installations ont été réalisées 
justement pour faciliter l'arrosage, 
les jardiniers ayant toujours su que 
l'eau et le soleil sont leurs auxi-
liaires indispensables pour réussir 
leurs cultures spéciales. 

Il ne faut pas coire que la réali-
sation d'une installation semblable 
exige un capital considérable, et que 
le concours de spécialistes soit abso-
lument nécessaire pour une exécu-
tion convenable. 

Le gros point est de prendre l'eau 
â un endroit où elle soit disponible 
en quantité suffisante pour assurer 
tous les besoins du domaine. 11 vau-
dra mieux profiter d'une source 
même à une certaine distance des 

C'est lo récolte que vous aurez 
6Ï' vous mettez à profit les loisirs 
de l'hiver pour troiter vos arbres 
fruitiers à l'Huile d'Anthracène 
"Gaz de Paris", vous extermi-
nerez sûrement tous les parasites, 
insectes, larves, champignons; et 
vous obtiendrez des-iruits exempts 
de toutô tare, aussi beaux à voir 
que bons à manger 

Les FUS de Ch. CHEVALLIER, fctoi 
£». «ue AIMriC'Ouboli. ANGERS 

■ ôouteverd 3u„ave>R.ch, NANHSH 
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Chronique 
des Transports 
TRANSPORT DES CAROTTES, 

CHOUX, NAVETS, PANAIS 

tl 
Service réservé à nos adhérents 
Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 

2, rue Scribe, Nantes 
Tarif : 5 francs par annonce et 

pour une seule insertion. 

Les grands réseaux soumettent A 
bâtiments plutôt que de s'en tenir | l'homologation ministérielle la pro-

position d'une tarification nouvelle 
plus avantageuse pour les envois de 
carottes, choux, navets, panais, par 
expédition de 1.000 kilos. 

La mesure proposée a pour but 
de ramener ou de conserver à la 
voie" ferrée le transport des mar-
chandises dont il s'agit. 

a un puits dont les eaux seront sou-
vent taries, ou eu quantité insuffi-
sante pendant les périodes de séche-
resse. 

Un moteur électrique permet en 
effet d'actionner un groupe moto-
pompe à peu de frais, et d'envoyer j 
l'eau facilement à la distance et à 
la hauteur convenables pour assurer 
une bonne distribution. 

Le moteur électrique permet eu | 
effet d'établir un fonctionnement au-
tomatique du groupe motopompe, 
grâce à un flotteur placé dans te 
réservoir de distribution. 

Généralement, pour les grands dé-1 
bits, on est amené à établir un réser-
voir de capacité convenant pour les [ 
besoins d'au moins une journée et 
le groupe doit tourner pendant un 
loups assez long pour remplir cha-
que jour le réservoir. 

Le choix d'un modèle de pompe 
dépend tout à fait des conditions 
dans lesquelles l'installation doit 
être faite. Autant de projets, autant 
de cas particuliers. Tel groupe qui 
sera parfait pour une installation, ] 
ne conviendra pas à une autre qui 
doit être réalisée dans un puits plus 

COLIS EXPRESS 

Les grands réseaux soumettent à 
l'homologation ministérielle (affiche 
du 25 janvier 1934) la proposition 
d'accepter les colis express en port 
dû alors qu'actuellement ce mode 
d'envoi ne peut être effectué que 
moyennant le paiement des frais de 
transport au départ. 

La proposition est avantageuse et 
son homologation ne peut qu'être 
favorablement accueillie. 

TRANSPORT DU BLÉ 
PAR TRAIN COMPLET 

Actuellement, les blés d'importa-
tion bénéficient des dispositions du 
transport par train complet, le prix 
de transport du train complet, ainsi 
que les bonifications étant calculées 

profond ou qui nécessitera un débit d'après les barèmes du tarif spécial 
différent. P. V. 2/102 applicables aux expédi-

Le réservoir doit, autant que pos- tions d'au moins 10.000 kilos, 
sible, être placé daus un local per- Par affiche du 25 janvier 1934, les 
mettant de le protéger facilement grands réseaux soumettent à l'ho 
de la gelée pendant l'hiver. Seuls, mologatiou ministérielle, la proposi 
les réservoirs de grande capacité tion d'étendre ce bénéfice aux blés 
seront installés extérieurement en indigènes. 
suivant les principes qui permettent Cette proposition est avantageuse. 
de les protéger efficacement contre 
les gelées. De ce réservoir partiront 
les canalisations conduisant l'eau! 
dans tous les locaux où elle est utile, 
c'est-à-dire à peu près partout dans 
la ferme et dans le jardin. 

Nous ajouterons qu'il est très facile 
de ne pas faire la totalité des dépen-
ses la première année. L'essentiel 
est de commencer par installer la 
pompe et le réservoir. Quant aux 
canalisations de distribution, on peut 
très bien se borner tout d'abord à 
quelques robinets, puis augmenter 
progressivement la distribution au 
cours des années qui suivent. Il suf-
fira de ne jamais arrêter complète-
ment les canalisations, de disposer 
de loin eu loin des bouchons, qui 
pourront être enlevés et à la place 
desquels un nouvel embranchement 
peut être placé pour desservir des 
locaux dans lesquels l'eau n'avait 

Nota. — Sauf avis contraire, les 
dispositions qui font l'objet des deux 
propositions ci-dessus seront mises 
en application, à titre provisoire, le 
1" mars 193 t. 

La défense des intérêts 
de la campagne 

Depuis son ouverture du 27 novem 
bre 1932, l'Administration do l'tNSTl-
TUT DENTAIRE NATIONAL a fait de 
nombreuses communications au public 
do la campagne. 

Ces articles sont destinés exclusive 
nient a. éclairer les intéressés sur l'uti-
lité et sur la valeur réelle des inter-
ventions dentaires de tous ordres. 

Les publications répétées des cours 
pas été conduite primitivement. Cette officiellement pratiqués à l'INSTITUT 
façon de faire réserve l'avenir ; nul DENTAIRE NATIONAL, permettent aux 
ne sait par exemple si tel bâtiment ô'ens de la campagne de se fixer d'une 
utilisé aujourd'hui comme grange ne façon précise des dépenses éventuelles 
devra pas être transformé dans quel- pour l'entretien de leur bouche 
ques années pour abriter des ani- Nous rappelons que toutes les per 
maux ou une laiterie, ou encore sonnes se faisant soigner à TINSTITUT 
toute autre installation ayant besoin DENTAIRE NATIONAL,' bénéficient de 
d'eau. la compétence exceptionnelle de ses 

Nous ajouterons que, si pour fins- dentistes titulaires diplômés1 dje l'Etat, 
tallation d'un groupe motopompe, le et de l'examen minutieux de son Co-
concours d'un ouvrier spécialiste est nrité technique de contrôle. (Se rappor-
parfois indispensable, il n'en est pas ter à l'article de Presse du 11 février 
de même pour la pose des canali- dernier.) 
salions de distribution dans les lo- Les tarifs officiellement pratiqués à 
eaux d'une exploitation agricole. l'INSTITUT DENTAIRE NATIONAL 

Le matériel nécessaire pour la pose sont les suivants : 
de ces tuyaux est en effet des plus SOINS 
réduits, d'un prix d'achat peu élevé, r- . , i y «i-i rétraction, la premières 

OFFRES 
159. — VIGNOBLES ET PEPI-

NIERES des meilleures variétés d'Hy-
brides sélectionnés : Seibel blanc 
5409, 10868 ; Couderc. 13 ; Seibel 
rouge 4643, 5437, 54S7, 8745, 8916, 
11803, très beaux plants et boutures. 
Prix spéciaux par grosso quantité 
authenticité garantie. S'adresser à 
Auguste Terrien, viticulteur, La Blan-
chelière, La Chapelle - Basse • Mer 
tLoire-Inférieure). 

174. — A vendra, l»eaux PLANTS 
DE VIGNE greffes i.i producteurs 
directs recommandés, authenticité 
et sélection garanties. S'adresser à 
M. E. Girault, Viticulteur-Pépinié-
riste, Domaine de la Ronde, à 
Jaunay-Cian (Vienne). 

1S3. — A vendre : PLANTS DE 
VIGNES racines hybrides produc-
teurs directs des meilleures variétés, 
en plants extras : 

Blancs : Seibel 4986, 5061, 5279, 
5409, 6468, Baco 22A, Bertille Seyve 

50. 
Rouges : Seibel 4643 (Le Roi des 

Noirs), 5437, 5455, 5487, Bertille 
Leyve 2862 (Le Commandant), Bacol 
et Gaillard 2. 

Grefifés : Seibel 5455 et 8745. 
Authenticité garantie à 100 9£, 

Notice descriptive et prix-courants 
sur demande. S'adresser à A. Auneau, 
Le Chêne, La Chapelle-Basse-Mel 
(Loire-Inférieure). 

191. — A vendre beaux PLANTS 
D'ASPERGES « Grosse hâtive d'An 
genteuil », plant sélectionné extra, 

adresser à M. Robert Morice, â 
Sainte-Luce (L.-I.). 

203. — PEPINIERES J. Foulon-
eau, Saint-Christophe-la-Couperie 

(Maine-et-Loire), offrent plants de 
igne greffés et hybrides toutes va-

riétés, bois pour greffage ; arbres 
fruitiers. Souscription aux plants 
greffés pour l'automne 1931 avec 
greffons fournis par l'acheteur, de-
puis 600 francs le mille, meilleur 
marché que de lo faire soi-même. 
Prix-courant et renseignements sur 
demande. 

211. — Les plus importantes PE-
PINIERES de toutes variétés de 
vignes. Prix-courants franco sur de-
mande. Lemerle, le Lion-d'Or, Nantes. 

220. — Middle White Yorschire. 
vendre REPRODUCTEURS tous 

âges élevés en plein air toute l'an-
née ; JEUNES TRUIES de quatre 
mois ; TRUIES pleines. S'adresser 
Elevage de la Juliennaie, Saint-
Etienne-de-Montluc (L.-I.). Visible 
sur rendez-vous. Téléphone 49. Tarif 
franco sur demande. 

229. — A vendre, très beaux 
PLANTS DE VIGNE en Seibel 4643, 
4995 ; Baco N° 1, 22 A ; Noah. Au-
thenticité garantie. M. Henri Corne-
teau, propriétaire, Bellefontaine, 
Paulx (Loire-Inférieure). 

10. — A vendre ou à alïermcr une 
PROPRIÉTÉ rurale, 9 hectares, prés 
naturels et terres labourables, dans 
un bourg de la Charente-Inférieure, 
Libre de suite. On céderait le foin 
garnissant les granges. S'adresser au 
Syndicat. 

25. — PEPINIERES Perrau-Leclero 
et Clémot, Montrevault (M.-etLoire) 
offrent plants de vignes hybrides ra-
cines : S. 5455 greffés. Arbres frui-
tiers, peupliers, graines betteraves 
sélectionnées. Tarif général franco 
sur demande. La plus ancienne mai» 
son de la région, la plus expérimen-
tée, les plus beaux produits. 

26. — A louer à prix d'argent 
FERME de 6 à 7 hectares, vignes 

moitié ; facilité d'installation, 
Libre de suite. Commune de Vertou 
S'adresser au Syndicat. 

28. — A louer, FERME de 10 hec-
tares, à moitié fruits, commune de 
Vertou, pour la Toussaint 1934, 
S'adresser au Syndicat. 

29. — A vendre : 1° CAMION de 
jardinier, état neuf. 2" UN CHEVAL, 
S'adresser au Syndicat. 

8 fr. 
les autres....4 fr. 

Plombage » 12 fr. 
Traitement racine ,> 12 fr. 

PROTHESE 

A. ROLET. 
(L'Tiuluslrie du Beurre.\ 

Vous trouverez l'engrais d© 
Votre Terre parmi lesEngraîs 
Composés Soint-Gobain. 

puisque pour 150 francs environ, il 
est possible d'en faire l'acquisition 
Par la suite le personnel de 1'exploï-
lalion pourra, à temps perdu, même 
pendant l'hiver, améliorer progressi-
vement ce genre d'installation, par Dentier ! la dent, 
l'adjonction à peu de frais de nou- Plaque de base 
veaux tuyaux, robinets, prises d'eau, Le crochet., 
etc.. 

Mettre â la disposition de l'agri 
culteur et de soii personnel tous le; 
perfectionnements qui facilitent le 
travail, force électrique, éclairage 
électrique, distribution de l'eau dans 
tous les locaux, c'est changer com-
plètement la vie rurale, et contribuer 
pour une bonne part, à l'améliora-
tion de l'exploitation, au bien-être J (angle rue de la Fosse) 
de tous, et également augmenter 
d'une façon certaine les bénéfices de 
cette exploitation, grâce aux condi-
tions meilleures d'hygiène et de 
travail, 

'{Tous droits réservés.)] 

16 fr. 65 
1G fr. 65 

....; 10 fr. JL» 

EXEMPLE 
Dentier 10 dents 2 crochets 

et une base 203 fr, 15 
Dentier complet, haut 14, 

dents plus 1 base, bas 
14 dents plus 1 base 499 fr. 50 

L'Institut Dentaire National 
23, Place de la Bourse 

NANTES 

DEMANDES 
15. *-* CELIBATAIRE, 32 ans, de-

mande place jardinier ou toutes, 
mains, ayant permis de conduire. 
Bonnes références. S'adresser au 
Syndicat. 

16. — On demande : Une FORTE 
VOITURE anglaise (à deux rouesj 
et en très bon état. Dire le priX( 
S'adresser à M. du Gasset, La Sénar,« 
dière, Gorges. 

17. — JEUNE HOMME, 28 ans, de-
mande place comme aide-jardiniel 
ou autre culture, ayant toujours 
travaillé à la terre. S'adresser à 
M. Moïse Alexis, route de Clissoa 
Vertou (Loire-lnf.). 

18. — On demande UNE BONNE 
pour travail de jardin. S'adresse* 
chez M. Chevalier, plants et graines 
62, rue Nationale, Pont-Rousseau. 

Traitement 
des Arbres fruitiers 

Notre Syndicat peut fournir à nos | 
adhérents tous produits pour le trai-
tement d'hiver des arbres fruitiers : 
Huiles d'Anthracènes pures - Huiles I 
anthracéniques spéciales - Arbo For- ! 
maline • Volck > Etimolos g2T2 
IvernoJ, etç, 

Le bon blé fait le bon pain 

Les plus beaux blés 
s'obtiennent avec 

l'AMMONITRE 
GRANULÉ 

I 
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? Avril. — Je fiuillc, pour toujours, le 
couvent ce mnlin. 

Joie, bonheur l 
Les religieuses m'ont fait leurs adieux, 

les yeux remplis de larmes... 
Yvonne du Boussu m'a dit : « Chouette, 

tu. en as de la veine I J'ai encore quinze 
mois à tirer, moi L » 

Marthe Charmin m'a soufflé à l'oreille: 
« Bonne chance I Tâche de dénicher vi-
vement un mari et invite-moi â tes 
noces... » 

Lucy Kabd a déclaré en m'embrassanl : 
« Ce qu'on va s'embêter, ici, sans toi J 
Quelle barbe quand il en part une ! » 

Enfin, Suzanne de Vouzon, ma préférée 
entre toutes, m'a fait ses adieux en san-
glotant : « Tu m'écriras souvent, dis ?... » 

J'ai promis... 
Et malgré .ma joie, de m'évarier, cela 

me faisait quelque chose' de les quitter, 
ces quatre-là I 

6 Avril. — Enfin libre t 
Je suis, aux Tourelles, depuis hier, 

auprès de ma chère maman et de notre 
vieille bonne Félieie. 

Un grand silence règne dans la maison... 
toujours, ce même silence douloureux qui 
m'impressionnais tant lorsque j'étais pe-
tite. | 

Nos murs cachent des'larmes, des sou-
pirs, des regrets. 

Ma mère, éternellement vêtue de noir, 
garde non seulement dans son cœur, mais 
aussi sur son visage, dans Sa voix, dans 
ses gestes, dans ses vêtements, le deuil du 
mari bien-aimé qui a péri en mer, après 
quatre années de bonheur sans nuage, 
alors que toute jeune maman, ayant à 
peine atteint l'âge de vingt-trois ans, tout, 
dans la vie, semblait répondre à. ses sou-
rires, à ses désirs... 

H y a quinze ans de cela l 
Les jours. Jes mois, les années ont 

passé ; dans la grande demeure silencieuse 
la gaîté n'est pas revenue... 

7 Avril. — J'ai pris, ce matin, trois 
grandes résolutions : secouer l'ombre du 
passé, réveiller la maison endormie et, 
tâche plus difficile peut-être mais certai-
nement plus douce, faire sourire ma mère I 

S Avril. — Mon nom ? Solange de Borel. 
Mon âge ? Dix-huit ans. 

Mon portrait ? Grande, mince et blonde. 
Des cheveux fous, un teint clair, des? j'etîj; 
bizarres... comme des noisettes. 

Parfaitement, j'ai les yeux couleur ne 
noisettes bien mûres ou de vieil or bruni. 
On en parlait assez à la pension ! 

9 Avril. — Les Tourelles, c'est le nom 
du petit domaine où ma mère est née. 

Un parc, une maison carrée, flanquée 
de quatre hauts clochetons aux toits d'ar-
doises, un potager et un herbage, voilà 
les Tourelles. 

Dans le parc, il y a une charmille ne 

'vallée environnante. C'est mon lieu cic^j 
prédilection. 

Dans la maison, il y a une aclîcîeuse.-
petite chambre pompa dour : c'est la 
mienne ! . 
• Et dans l'herbage, prennent leurs ébais. 
un grand cheval fougueux et une jolie 
jument baie qu'on attelle habituellement 
mais que je vais apprendre à monter. 

11 Avril. — Pris, aujourd'hui, ma pre-
mière leçon d'équitation. 

C'est le fils de notre ancien régisseur, 
car nous avons été très riches, autrefois, 
qui me donne des leçons. 

Il se nomme Bernard Sauvage et est 
âgé de quarante-cinq ans environ C'est 
un ancien sergent rengagé et il émaillc sa 
conversation de consonnes ronflantes com-
me des roulements de tambours. 

— Attention ! vous allez tomber ! 
Ma mère a en lui une confiance illimi-

tée. Comme elle ne veut pas que je sorte. 
Qéluè, ni què: je reste Sttfts cessé enfennêë 

■•lux Tourelles, et que d'un autre côte elle 
ne peut ni ne iveiit me suivre, elle a de-
mandé à Sauvage I de bien vouloir m'ac-

,CjOmpagnèr. ; ^ 
Il vit seul, de quelques modestes renies. 

, dans une petite maison située de l'autre 
côté du vallon, au milieu des bois. 

A l'appel de ma mère, il est accouru 
tout fier, tout raypnnant de la mission de 
confiance qu'elle lui donnait. 

Oh, le bon regard de chien dévoué dont 
lierre de laquelle on découvre toute la 1 11 m'a enveloppée quand je lui ai dit en 

renouant connaissance avec lui par une 
bonne poignée de main. ' 

— Sauvage, je suis contente de vous 
î avoir pour compagnon de promenade : ce 
qu'on va en faire des excursions, tous les 
deux ! 

— Oh, mademoiselle, c'est moi qui suis 
heureux... si heureux ! Madame de Dorel 
ne se doute pas de tout le bonheur que 
ça me cause t 

| Le brave homme était si ému que j'ai 
vu ses yeux s'emplir de larmes,.. 

13 Avril. — Reçu, ce matin, une lettre 
très affectueuse de Suzanne qui m'annonce 
pompeusement que les religieuses, se 
èônformaiit au progrès qui met du sport 
dans tout, ont attaché un professeur de 
gymnastique à la pension. 

Ces demoiselles font « du torse », 
bravo ! 

Moi, je fais « du cheval ». Rebravo ! 

li Avri^ — Ça vaiîbien ! Je commence 
â très bien me tenir-sur- Mascotte. 

18 Avril, .— Mon 'professeur est émer* 
veillé ! Il dit que je suis une écuyère 
accomplie et que nous ferons, demain, une 
première chevauchée hors du parc, 

Comme je suis contente ! 

19 Avril. —'Ce matin; toute; ronge-do 
plaisir, *j%î quitté les Tourelles à cheval. 

Ma mère m'a regardée partir^ le front 
soucieux. Elle craint tant que mon inex-
périence ue sache retenir Mascotte au 
passage de quelque voiture ou de quelque 
bruyante auto. 

— Ça va, Bernard ? 
— Très bien, mademoiselle.- On dirait 

que vous svez passé toute votre enfance 
à. cheval. , g 

Je suis toute fïérc r pourtant, au rond, 
j'avoue que je ne. suis qu'à moitié rassurée 
quand Mascotte dresse les oreilles et que 
je la sens frémir sous moi, prise d'un 
impatient besoin d'exécuter un temps de 
galop. La présence à ses côtés de' Rajah, 
le cheval que monte Bernard, semble 
l'électriser. -

— Pas trop vite, mademoiselle ! Habi-
tuez-vous d'abord à la route et aux allées 
et venues des voilures. 

Ce n'est pas à moi que Sauvage devrait 
dire cela, mais à Mascotte t 

25 Avril. — Maintenant, nous faisons de 
longues randonnées à cheval. Tantôt nous 
sommes allés jusqu'à Thieuville. soit seize 
kilomètres aller et retour. 

H faisait un temps délicictlx, te ciel 
était bleu, les oiseaux chantaient en fai« 
sant leurs nids, les arbres pleins dé fleurs 
tels de gros bouquets blancs et roses 
tranchaient sur la verdure délicate des 
feuilles d'avril. Tout était gai dans la na-
ture que pare le renouveau... il y eut 
pourtant de la mélancolie dans mon âme I 

; J'étais partie gaie, insouciante, comme 
tous les jours. A mes côtés, Sauvage ma-
nifestait la même sérénité. Mais 11' passé 
allait nous effleurer dè son ombre. 

Il a suffi d'un simple mot, pour l'attirer 
et le faire revivre, car les mots s'écliap-
pent, se multiplient, .deviennent des phra-
ses, éveillent des pensées... des souve-
nirs... qui font souffrir... Nous avions des-
cendu le vallon et remonté, à l'est, par 
une large route ombragée, à travers bois, 

— C'est délicieux, par ici ! m'é.'riai-je. 
Comment nommez-vous ce coin-là, Ber-
nard ? 

— Nous traversons la Châtaigneraie en 
ce moment, mademoiselle, m'a-t-il dit sim-
plement. 

La Châtaigneraie ! 
Ce nom, brusquement, éveillait en mol 

de confus souvenirs. 
— C'était la propriété de mon père, 

n'est-ce pas ? ai-je demandé un peu em-
barrassée de n'avoir pas reconnu ou de-
viné ce que, pourtant, j'aurais dû si bien 
connaître. 

— Dame ! lii-iJ, pour toute réponse, d'un 
ton un peu bourru, / 

" .â' (A suivre). 

ffdS «MES 
Grains et Farines 

Voici les Cours officiels des céréales 
et farines dans notre région à ce jour : 

Nantes, le 15 février. 
Farine de froment 175 
Blé (d'après la nouvelle loi) 124; 
Avoine grises ou noires..., 58 
Avoines bigarrées 51 
Sarrasin. Bretagne 87 
Sarrasin Loire-Inférieure... 90 
Orge indigène 73 
Orge Maroc 63 
SOTI bonne fabrication..... 56 à 57 

Ces cours s'entendent par wagon com-
plet, départ lieux do production. 

Cours du Bétail 
SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 

Coins du 9 février 
VEAUX : 531. — Le kilo sur pied : 

5.25 à 0.50. Tous les kilos payables. 
BŒUFS : 10. — Lo demi-kilo : De-

vant : lie qualité. 2.75 à 3.75; 2c quai., 
2 à 2.50; 3e quai.. 1 à 1.50. — Der-
rière : lrc qualité, 3.25 à 3.75; 2e quai 
2.25 à 2.75; 3c quai., 1.25 k 1.75. 

MOUTONS : 259. — Le demi-kilo : 
lrc qualité, fl.75 à 7.75; 2e qualité. 5.75 
A 6.75. . 

AGNEAUX. — Sans tarif. 

SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 
DE CAMPAGNE 

ST MARCHANDS DE VEAUX 

VEAUX : 531. — Le kilo sur pied : 
S firj 75 à 5 fr. 50. 

U est à observer que ces prix s'en-
tendent rentrés en ville, frais de mar-
ché, perte de kilo à déduire : 0 fr, 80, 

Doue moyenue ; 3 fr. 80, 

Fourrages 
On cote suivant lieux de production 

les -1.000 kilos : 
Paille de blé en - botte..'... 220 à 225 
Paille de blé pressée 220 à 225 
Foin, les 500 kilos........ 239 à 250 

Légumes-et Primeurs 
MARCHÉ DU CHAMP DE MARS 

Nantes, le 14 février. 
Artichauts, les 12, 20 fr. — Cette-

raves, la douzaine, 6 fr. — Carottes, 
le kilo, 1 fr. — Céleri rave, les six, 
10 fr. — Céleri blanc, les six, 8 fr .— 
Choux pommes, les 16, 16 fr. — Choux-
fleurs, la pièce, 2 fr. 50' à 3 fr. 50. — 
Choux Bruxelles, le kilo, 4 fr. — Choux 
verts, les 12, 2 fr. 50. — Cresson, tes 12, 
12 fr. — Chicorées, les 12, 3 fr. — 
Endives, le kilo, 4 fr. 50, — liscarolles, 
les 12, 3 fr. — Epinards, le kilo, 3 fr. 
— Laitues, les 12, 8 fr. — Mâche, le 
kilo. 7 fr. — Navets, la botte-, 0 fr. 75. 
— Noix, le kilo, 5 fr. — Oseille, le 
kilo. 5 fr. — Oignons, le kilo, 1 fr. — 
Pommes, le kilo, 2 fr. à 3 fr. 50. — 
Pissenlits, le kilo. 5 à 8 fr. — Poireaux, 
la botte. 3 à 8 fr. — Radis, les 12, 
10 fr. — Salsifis, le paquet, 1 fr. 75. 
—Scorsonères, le paquet, 1 fr. 75. — 

Pommes de terre, le kilo, 0 fr. 35. 

MARCHÉ DES INNOCENTS 
Paris, le 14 février. 

POMMES DE TERRE 
Les offres se restreignent ; forte de-

mande sur la ronde jaune qui est en 
hausse sensible. 

On cote aux 100 kilos, wagons départ,, 
marchandise vrac : Eerstelingen Paris, 
incotée ; Loiret, 58 à 60 fr. ; du Nord, 
57 fr.; Saucisse rouge de Bretagne, 
grosses triées de 40 à 44, toutes ve-
nantes de 33 à 34; Loiret, Poitou, 
Creuse, incotéc, ainsi que Maine-et-
Loire ; Flouck Bretagne, 35 fr.; Yonne, 
37 à 38; Fin de siècle Bretagne, 32 à 
33; Etoile du Nord du Loiret, incotée; 
Early Sarthe, 42 à 43; Touràine, 45; 
Jaune ronde de Bretagne, 34 à 35; de 
la Sarthe, Loiret, Poitou, Creuse, 40; 
Auvergne, 38; Parisienne du Loiret, 
sans offres; ttosa Loir-et-Cher, 60; du 
Loiret, sans offres; Côtes-du-Nurd, 57 
à 58; Morbihan, 53; Marne: 75 nomi-
nal; Ardennes et Meuse, 72 à 73 no-
minal; Beauvais Sarthe, 24; Bretagne, 
22.50 à 23 ; Royal Kidney, incotéc ; 
Maerker Bretagne, 20; Chantonne Bre-

tagne. 28 à 29; Géante blanche et 
bleue, 23; Hollande Bretagne. 35. 

CAROTTES-. — Le marché s'est vive-
ment raffermi. Atux 100 kilos, wagons 
départ, marchandise logée : Auxonne, 
70; Poitou, 85; Luc, 75 à 90; Saint-
Oraer, 96; Yonne. 75; Meaux, 90; Mazé, 
90 fr. 

NAVETS. — Pas de changement dans 
les cours ct affaires insignifiantes. 

OIGNONS. — Le marché tend a s'af-
faiblir. Aux 100 kilos, wagons départ, 
marchandise logée : Auxonne, 68; Ver-
beric, La Fèrc, 100; Saint-Bricuc. 70; 
Charleval, 45 à 48; Poitou, 88. Mazé, 
85; Luc, 7S: Syrie. 60 à 52 (quai Mar-
seille). 

FAILLES ET FOURRAGES 

Paris. — Marché libre. 
Les pailles pressées et les fourrages, 

sont calmes, mais avec cours mainte-
nus, On cote par balles pressées, haute 
densité, aux 100 kilos départ : Centre, 
Ouest. Nord, Est : 

Paille de blé. 7.50 â 11.50; d'avoine, 
8 à 11; d'orge ou escourgeon, 8 à 11. 

Foin. 34 à 36 : Luzerne. 36 à 39 ; 
Trèfle, 28 à 29. 

LEGUMES SECS 

Paris. — Marché libre. 
Cours très résistants. 
Les Flageolets du Nord sont com-

plètement épuisés. 
Ou cote aux 100 kilos logés, départ : 

Lingots Nord, 335; Vendée, 290. Cocos 
Landes, 190. , Plats Midi, nature 240; 
gros 200; extras 285. Chevricrs Arpa-
jon extras. 480 à 500: ordinaires, 430-
450. Pois ronds Nord, 180. Pois décor-
tiqués, 250. 

Cours des Vins 
Muscadet nouveau, la bar-

rique, suivant qualité ct 
origine ;.. <">2S â 725 

Gros-plant nouveau, la bar. 225 li 30(1 
Scibels nouveaux 250 à 325 
Othellos nouveaux . ,.. 225 à 275 
Noah nouveau, la barrique. 150 à 209 

^RÉGIONAUX 

NANTES (Talcnsac) 
Le demi-kilo : 
.Bœuf. — lrc catégorie, 6.50 à 11 fr.; 

c2 catég., 2,50 a 3'fr.; 3e catég., 0.50 
à 2 fr. 

Veau. — lrc catégorie, 5.50 à 10 fr.; 
2e catég., 5 fr.; 3e catég., 3.50 à 4 fr. 

Mouton. — lrc catégorie, 9 à 10 fr.; 
2e catég., 7 à 8 fr.-; 3e catég., 4 fr. 

Porc. — 6 à 8 fr. 
Beurre. — 7 a 8 fr. 50. 
Œufs. — La dou?ainc, 5.50 à 6 fr. 
Lapins — 6 fr. 
Poulets. — 0 fr. 50 à 7 fr. 

<\NCENIS' 
Poulets, le demi-kilo, 4.50 à 5 fr ; 

oies, le demi-kilo. 3.25 à 3.50; pigeons, 
la couple, 10 à 12 fr.; lapins, le demi-
kilo, 3 ii. 3.50; œufs, la douzaine, 5 à 
5.50; beurre, le demi-kilo, 7 à 7.50; 
veaux, le kilo, 5.25 à 6 fr.; porcs, 4.75 
à 5 fr.; porcs de lait, 100 à 150 fr. 

CANDii, 12 février. 
Poules, ia couple, 24-28 fr.; poulets, 

la couple, 24-30 fr.; canards, la couple, 
24-28 fr.; oies grasses, 5.50 à 7 fr. le 
kilo; lapins, la pièce, 10 à 12 fr.; pi-
geons, la paire, 9 à 10 fr.; œufs, la 
douzaine, 5.25 à 5.50; beurre la livre, 
8 à 8.50. 

Porcs gras, le kilo,. 5 à 5.25; porcs 
maigres, "250 à 350, fr, pièce; porcillons, 
120 à 100 fr. pièce. 

CHATEAUBRIANT. M février. 
Blé, 122.50; avoines grises ct noires, 

60 ù 65 fr.; blé noir, 75 à 80 fr.; orge, 
65 ii 70 fr. Farine première qualité, 
172 à 175 fr.; sons, 65 a 70 fr. 

Foin, les 500 -kilos, 200 à 250 fr,; 
paille de froment, 100 à 120 fr. 

Beurre ordinaire, le kilo, en gros 12 
à 12.50, détail 14 fr.; œufs, la douzaine, 
4.50 à 5 fr. 

La couple i Poules, 22 à 25 fr.; pou-

lets de grain, 23 à 28 fr.; vieux n_ou-
Iels, gros 28 à 30 fr., petits'18 à 22 fr.; 
poulets vivants, la livre, 4 à 4.50; ca-
nards, la pièce, 10 à 12 fr.; oies, la 
pièce, 25 à 28 fr.; pigeons, la couple, 
10 à 11 fr.; lapins, 10 à 13 fr.; vivants.' 
la livre, 2 h 2.50. 

Bœufs gras, le kilo sur pied, i.,">0 h 
2.75; bœufs de travail, la paire, 2.00p 
à 3.000 fr. ; vaches grasses, le kilo sur: 
pied. 1.50 à 2 fr.; vaches laitières, 1.000, 
à 1.50,0 fr.; taureaux, le kilo sur pied,' 
2 à 2.50; veaux, le kilo sur pied, 3.75 
11 4 fr.; génisses, 700 à 900 fr.; génis-
ses, te kilo sur pied, 2.50 à 3 fr. ; mou-
tons et agneaux sur pied, le kilo, 4.50 
à 5 fr. ; vaches maigres, do 500 à 
1.000 fr. 

Porcs de lait, 100 à 150 fr.; porcs 
maigres, 200 à 300 fr. ; porcs gras sur 
pied, le kilo, 5 fr.; porcelets de trois 
mois, 180 à 200 fr, (suivant taille). 

Chevaux de travail. 2 000 â 3.000 fr.; 
poulains de l'année, 700 à 1.200 fr.; 
chevaux de boucherie, 500 à 1 200 fr., 
suivant poids et qualité. 

BLAIN, 14 février. 
Foire du 13 février, dite <■ Foire du 

Mardi gras », très médiocre ; une 
quinzaine de patres de bœufs de tra-
vail, vendus 2.000 ii 3.800 fr. la paire; 
bœufs sur pied, 1.95 à 2.40 le kilo; 
vaches et génisses, suivant âge ct qua-
lité, vendues de 400 ii 1.500 fr. pièce, 
sur pied 1.50 à 2 fr. le kilo; taureaux, 
1.80 à 2.20 le kilo; veaux, 4.50 à 4.75 
lo kilo; moutons, 4.75 à 5 fr. te kilo. 
Beurre, 8 à 8.50 la livre; beurre fin, 
9 ii 9.50 la livre; œufs, 4.75 ii 5 fr. la 
douzaine (légère baisse) ; lait, 0.90 ; le 
litre vendu à la beurreric, 1.20 a la 
consommation. Pommes do terre, 28 à 
30 fr. les 100 kilos, suivant espèces. 
Volailles, 20 à 40 fr. la couple (4 50 à 
5 fr. la livre vivantes); oies, 25 à 33 fr, 
pièce; canards, 12 à 22 fr. pièce; pi-
geons, 8 à 10 fr. la paire; lapins. 6 à 
20 fr., suivant âge ct poids. Blé, selon 
réfaction, 123 a 124 fr. les 100 kilos; 
farine, 170-172 fr.; sons, 63 & 68 fr.; 
avoines, 55 à 60 fr,; orge, 65 à 70 fr.; 
seigle. 62 à 67 fr.; sarrasin, 80 à 85 fr 
Paille, 110 à 130 fr; les 500 kilos; foin, 
200 à 250 fr. 

NOZÀY 
Farine de froment, 171 fr.; farine 

de sarrasin, 169 à 170 fr.; blé, 124 fr. 
(légal); seigle, 55 â 56 fr.; orge de 
mouture, 64 à 65 fr.; avoine, 55 à 56 fr ; 
sarrasin, 82 à 83 fr. aux 100 kilos, prix 
d'achat du commerce à ta culture. 

Cidre, la barrique, 110 à 120 fr„ ii 
la propriété, droits! en sus. 

Foin, 230 â 250 fr.; paille pressée, 
105 ii 110 fr. (aux 500 kilos), j Beurre, le kilo, en gros 12 fr., au 
détail 13 ii 13.25; œufs, 4.50; poulets, 
ia couple, petits 22 à 27 fr., gtos en-
graissés, 28 ii 34 fr.; lapins, 8 à 12 fr 

Bœuf, le kilo sur pied, 1.80 ii 2.50; 
vache. 1.40 ii 1.70; veau, 4.80 ii 5 fr.; 
mouton, 4.75 h 5 fr. ; porcs gras, 5 ù 
5.50. 

Porcelets de six à huit semaines, 
120 à 170 fr.; de deux à trois mois. 
180 à 250 fr.; courantins de trois à 
quatre mois. 260 i\ 310 fr ; jeunes 
truies adultes, 280 à 330 fr„ suivant 
poids et qualité, 

* SAVENAY 
Blé, 110 à 112 tr.; blé noir 79 à 

80 fr.; sons, 70 il 72 fr. 
Foin, 200 à 220 fr. les 500 kilos. 
Beurre. le demi-kilo, en gros 8.25 à 

8.75. au détail 9 a 9.25; beurre de 
table extra fin, en gros 9 h 9.25 au dé-
tail 9.75 à 10 fr.; œufs la douzaine; 
5.50 â 5.75, 

Poulets, la couple, gros 42 à 45 fr, 
moyens 32 à 38 fr., petits 22 à 27 fr.; 
lapins, 18 à 22 fr.; moyens, 14 à 1S fr. 

Bœufs gras, le kilo sur pied, 2.50 a 
2.75; bœufs de travail, la paire, 3.500 
à 4.000 fr.; vaches grasses, te kilo sur 
pied, 1.75 à 2.50; vaches laitières, 500 
à 800 fr.; taureaux. Te kilo sur pied, 
2.50 à 2 75; veaux, 5,25 A 6 fr. première 
qualité, 4.75 ii 5.25 deuxième; génisses, 
800 à 1.000 Tr.; génisses, lo kilo sur-
pied, 2.75 h 3 fr.; moutons ct agneaux 
sur pied, lo kilo 4 à 5 fr.; porcs gras 
sur pied, le kilo 5.50 à 5.60; porcs, 
viande nette, la livre, 3.50. 

SAINT-ETIENNE-DE-MONTLUC 
Poulets, la couple, gros 35 ft 42 fr., 

moyens 30 il 35 Tr-.. petits 25 a 30 fr.; 
canards, la pièce, 10 a 20 fr.; pigeons, 

la couple, 10 à 12 fr.; lapins, la pièce, 
15 à 18 fr.; ceufs, la douzaine, 6.60: 
beurre, le demi-kilo, 8.50. 

Veaux, le kilo, fi à 15.50. 

.M.\ciicCOUL 
Bœufs gras, 1.S0 A 2.6u; vaclies gras-

ses, 1.30 ii 2.20; taureaux gras. 1.50 
à 2.30. 

Bœufs maigres de travail, 3.U00 il 
4.250 fr.; vaches pleines ou en lait, 
première 2.550 fr,, deuxième 1.700 fr., 
troisième 500. à 1.000 fr.; broutards, 
400 à 900 fr.; jeunes bœufs, taures et 
taureaux maigres. 700 à. 1.700 fr 

CL1SSUN 
Blé, 124 fr.; farine, 171 fr ; avoine, 

70 fr.; blé noir, 87 à 90 fr.; son, 65 fr, 
Foin, les 500 kilos, 275 à 300 lr.j 

paille, 110 à 115 fr. 
Poulets, la couple, gros 36 A 4U fr. 

moyens 30 à 35 fr„- petits 25 A 29 fr.l 
lapins, la pièce, 8 A 15 fr.; œufs, la 
douzaine, 4.75 à 5 îr.; beurre, le demi-
kilo, 8 à 8.50. 

Bœufs gras, le kilo sur pied, 2 A 
3 fr.; boeufs de travail, la paire, 2.501) 
A 4.50O fr.; vaches grasses, le kilu. 1.75 
A 2.75; vaches laitières. 800 A 2.200 fr.; 
veaux, le kilo, 4 A 5 fr.; porcs, 5.20; 
porcs de lait, 150 A 220 fr. 

Foires et Marches de la Semaine 

Lundi 1D février. — BeUigné, lier-
bignac. 

Mardi 20. — Lcgé, iîougC; 
Mercredi 21. — Gcneston, Vieille» 

vigne, Châtcaubriant (au Dresey). 
Jeudi 22. — Ancenis. 
Dimanche 25. — Arthon en-ltctz, 

FayHlc-Bretagne. 

Le Snndicat décline toute responsa-
bilité quant à la teneur de la Publicité 
et des Annonces. 

Le Gérant i R. FAIVRE, 

PLUS NOUS SERONS NOMBREUX 
ET UNIS, MIEUX NOUS POURRONS 
DEFENDRE NOS INTÉRÊTS 1 

Une fourche 
en acier 

à haute résistance 
LÉGÈRE 
SOUPLE 
PÉNÉTRANTE 
D'UNE LONGUE 

DURÉE 
Demandez la fourche 

EUGEOT 
FRÈRES 
VALENTIGNEY 

En vente chez tous les quincailliers 

TUYAUX DE CIMENT 
CLOTUBfcS CIMENT ARMÉ 

Poteaux, Bassins, etc. 

R. SEVESTRE # C" 
54, Rue d'Ailonville 

Fabricant» 

— NANTES 

économiques 
sans 

Donnez aux veaux, d partir 
de quatre semaines et jusqu'à 
trois mois, de 1.000 à 1.800 
grammes de riz en farine, soi* 
gneusement délayé dans du 
lait écrémé. Vous obtiendrez 
ainsi et à très bon compte des 
veaux magnifiques grâce au 

JEcrire au Bureau de Propagande 
62,*Rue de Richelieu, Parie (2')\ 

Plus de Chevaux 
poussifs 

Guêi'ison radicale et rapide 
do toutes les affections des 
bronches et du poumon par 

le rc.mimé « SIROP FKUCTUS » du 
vétérinaire suisse 4. Bellwald. Le Sirop 
Fructus (brevet) est un remède végétai. 
Nombreuses années de succès constants. 
Milliers de remerciements des proprié-
taires. No confondez pas mon produit 
avec d'autres que des gens qui ne sont 
pas de la partie essaient do vendre au 
détriment de vos chevaux. Prix de la 
boîte de 14 tubes, impôts et frais com-
pris, Fr. 31.50 franco. 

Des avis pratiques concernant le régi-
me et soins aux chevaux, ainsi que le 
mode d'emploi accompagnent chaque 
envoi. Afin d'éviter de graves erreurs, 
adressez-rous directement à Tunique 
dépositaire. 

Monsieur le Professeur P. PARAT 
Saint-Jean-de-Côle (Dordogne) 

Compte chèque postal 45782, Bordeaux. 
Tous les envois se font par poste, lin-
voyer mandat ou virement postal avec 
commande. 

nn mimer donne secret pour guérir Pipi au lit et 
HtLIultUotHémorroWes.HalsonNERA.àNanles 

J. BECIGNEUL 
48, ue des Hauts-Pavés - NANTES 

 Téléphone 110-1 b 
Tous ARBRES et ARBUSTES 

Catalogue franco sur demande 

âWK 
Rue de la Fonta ine 
PCOUVV-TH)ANT(Nord) 

© 
arrête la diarrhée des Veaux 

et l'hématurie des Bovins 
Adrien SASSIR, Produits vétérinaires, ORLÉANS 

Brochure de 96 pages sur maladies 
franco sur demande i 

MÉFIEZ-ÏODS ot'tyffi 
m 1MITMI0NS • 

Inotrumentôeltf Ferme 
MatéricjlodvSciciqc , 

Conservation parfaite des ceuft 
par les excellents et pratique» 

COMBINES BARRAL 
5 COMBINES BARRAL 
pour traiter 000 œufa 

11 francs 
Adresser les commandes 
avec mandat-poste dont la 

talon sert de regu à 
M. 1". BIVIER 

fabricant de3 COMBINES BARRAL 
8, villa d'AIôsia, Paris 14' (PnipKiai grilii) 

ANANTES 
incroyable mais vrai !!! 

Les Ciiaussures aux 

ENFANTS HANTAI 

COLORÉ • BONIFIÉ | 
COWSERVÊ-CLARIFIÊ 

MALADI 

PRODUITS GATÊi 
BXlGSn LA VRAI* MARS CS 

TM Ph""' Cl E. CAL1CHÊRE • ©t-LÔ I 

les etigraï 
AZOTÉS 
augmenrenr 
la QUANTITÉ 
et la QUALITE 
de* récoltes,' 

M 
SYNDICAT MfôFEftiOMHfl K L'IHDUSÎRlfc 

KS EHGDAIS AZOTÉS 

SULFATE (.'AMMONIAQUE 

NITRATEOECHAUX 

AMNONITRATES 

NITRATE DE SOUDE 

CIANAHIDE 

POTAZOTE 
NITftOPtmSSE 

4, Quai Jean-Sort, Nantes, 

Dépôts : Pharmacies Orion, h Kozay; 
Prévost, à Hcrie; Sicard, à Fay-de-lire-
tagne; Garnier, à Pont-Château; Main 
Lageat, à Savcnay; Thibault, à St-Mars-
la-Jaille; Turpin, à Norl-sur-Iîrdre; Le-
rous. ?i Plessé 

sont expropriées 
Avant leiar départ, tout le 
stock doit être vendu 

Dès à présent fr. 

a partir de. 
Fins de séries et échantillons de ia marque 

AURORE 

Sur 

tardives 
froides 
et humides 

il est déjà tard pour employer les engrais lents dits de prairies 

Le meilleur moyen de 
s'assurer tout de même 
une bonne récolte de foin 
est d'employer actuel-
lement et jusqu'à fin mars 

pure, à raison de 5 sacs à l'hectare 

HANTES n. toffyimetie SÀmX'UmSm, ascieûaemeui £U£AS & fi". £7,. m SaisHâémfpî» yg-gâ, « ûaupï^iîaA i fcSSHlâaîSfc 


